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LETTRE SUR DAME. 
MONSIEUR, 


I. faut que je Vavoue, lorſque jai exa» + 
mine Pinfailliole Ariſtote, le Docteur 
evangelique, le divin Platoa, Jai pris 
toutes ces Cpithetes pour des ſobriquets. 
Je wai vu dans tous les Philoſophes qui 
ont parle de lame humaine , que des aveu- 
gles pleins de tEmcrite & de babil „ qui 
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Se fforcent de perſuader qu ils ont une 
vue d'aigle, & autres curieux & fols 
qui les croient fur leur parole, & qui s'i- 
niaginent auſſi de voir quelque choſe. 

Je ne feindrai- point de mettre au rang 
de ces maitres d'erreur , Deſcartes & Mal- 
lebranche. Le premier nous aſſure que la- 
me de Thomme eſt une ſubſtance , don, 
Teſſence eſt de penſer, qui penſe tou_ 
jours, & qui voccupe dans le ventre de 
la mere de belles idees metaphyſiques , & 


de beau axiomes generaux qu elle ou- 


blie enſuite. 

Pour le P. Mallebranche, il eft bien 
perſuade que nous voyons tout en Dieu; 
il a trouve des partiſans , parce que les 
fables les plus hardies ſont celles qui ſont 
les mieux recues de la foible imagination 
des hommes. 

Pluſieurs Philoſophes ont donc fait le 
Roman de Fame; enfin , c'eſt un uſage 
qui en a ecrit modeſtement Vhiſtoire. Je 
vais faire Vabrege de cette hiſtoire , ſelon 
que je Pai concue. Je ſais fort bien qus 
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tout le mende ne conviendra pas. des idees 
de Mr. Locke : il ſe pourroit bien faire 
que Mr. Locke eũt raiſon contre Dale 
tes & Mallebranche, & qu'il ent tort 
contre la Sorbonne: je parle ſelon les lu- 
mieres de la Philoſophie, non ſelon les 
lations de la foi. 

* ne n'appartient que de penſer hu- 
mainement ; les Theologiens decident 
divinement , c'eſt toute autre choſe. La 
raiſon & la foi ſont de nature contraire : 
en un mot, voici un petit precis de Mr. 
Locke, que je cenſurerois fi j'etois Theo- 
logien, & que j adopte pour un moment. 
comme hypetheſe , comme conjecture de 
imple Philofophie : humainement par- 
ant, i s'agit de ſavoir ce que c'eſt que 
Tame. 

1. Le mot d' ame eſt de ces mots que 
chacun prononce fans Fentendre : nous 
n'entendons que les choſes dont Nous 
avons une idee; nous n'avons point di- 
dee Came, d'eſprit; donc nous ne Ten- 
tendons point. 
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2. It nous a donc plu d'appeller ame 
cette faculte de ſentir & de penſer , com- 
me nous appellons vie , la faculte de vi. 
vie ; & volonte , la faculte de vouloir. 

Des raiſonneurs font venus enſuite , 
& ont dit: Phomme eſt compoſe de ma- 
tiere & defprit : la matiere eſt ètendue 
& diviſible ; Feſprit n'eſt ni ctendyu ni di- 
viſible ; donc il eſt, difent ils, d'une 
autre nature. Ceſt un aſſemblage d'ttres 
qui ne ſont point faits Fun pour Pautre , 
que Dieu unit malgre leur nature. Nous 
voyons peu le corps, nous ne voyons 
point Tame; elle na point de parties, 
donc elle eſt cternelle : elle a des idées 
pures & ſpirituelles , done elle ne les re. 
coit point de la matiere : elle ne les re- 
coit point non plus d elle- mème, donc 
Dieu les lui donne; donc elle apporte en 
naiſſant les idées de Dieu, de Finfini & 
de toutes les idées generales. 

Toujours humainement parlant , je re- 
ponds à ces Meſſieurs, qu ils font bien fa. 


vans. Ils nous diſent d abord qu'il y a une 
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ame, & puis ce que ce doit etre. Ils pro- 
noncent le nom de matiere , & decident 
enſuite nettement ce qu'elle eſt; & moi 
je leur dis, vous ne connoifſez ni Feſ- 
prit ni la matiere : par Feſprit , vous ne 
pouvez imaginer que la faculte de pen- 
fer 3 par la matiere , vous ne pouvez en- 
tendre qu'vn certain aſſemblage de qua- 
lites, de couleurs, d etendues, de ſoli - 
dites, & il vous a plu d'appeller cela 
matiere; & vous avez aſſignè les limi. 
tes de la matiere & de Fame, avant de. 
tre ſars ſeulement de Texiſtence de une 
& de autre. 

Quant a h matiere, vous enſeignez 
gravement qu'il n'y a en elle que Feten- 
due & la ſolidite; & moi je vous dis mo- 
deſtement, qu'elle eſt capable de mille 
proprietes que ni vous ni moi ne counoiſ- 
ſons pas. Vous dites que Fame eſt indi. 
viſible , eternelle, & vous ſuppoſez ce 
qut eſt en queſtion. Vous Etes a-peu-pres 
comme un Regent de College, qui, 
ayant vu dhorloge de fa vie, auroit 
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tout dun- coup entre ſes mains une mon. 
tre d Angleterre a repetition. Cet homme, 


don Peripatcticien , eſt frappe de la juſ- 


teſſe avec laquelle les aiguilles diviſent & 
marquent les tems, & encore plus etonne 
qu'un bouton , pouſſè par le doigt, ſonne 
preciſement Theure que Paiguille marque. 
Mon Philoſophe ne manque pas de prou- 
ver, quiil y a dans cette machine une 
ame qui la gouverne, & qui en mene les 
reſſorts. Il demontre favamment ſon opi- 
nion par la comparaiſon des Anges , qui 
font aller les ſpheres celeftes ; & il fait 
ſoutenir dans fa claſſe de belles theſes 
fur Fame des montres. Un de ſes ecoliers 
ouvre la montre; on n'y voit que des re- 


' ſorts, & cependant on ſoutient toujours 


le fyſteme de Fame des montres , qui paſſe 
pour demontre. Je ſuis cet ccolier ouvrant 
la montre, que Pon appelle Phomme, & 
qui, au lieu de definir hardiment ce que 
nous n'entendons point, tache d' examĩ- 
ner par degres ce que nous voulons con- 
noitre. 
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fance , & ſuivons pas a-pas le progres de 
ſon entendement. Vous me faites Thon- 
peine de creer une ame pour aller loger 
dans ce corps, lorſqu il a environ fix ſe- 
pourvue des idees metaphyliques ; con- 
noiſſant donc Veſprit , les idees abſtraites, 
Yinfini fort clairement, ẽtant, en un mot, 
une tres-ſavante perſonne. Mais malhey- 
reuſement elle ſort de Puterus avec une 
ignorance crafle , elle a pafſe 18 mois a 
ne connoitre que le tetton de fa Nourrice; 
& lorſqu'k Tage de vingt ans on veut faire 
reſfouvenir cette ame de toutes les idées 
ſcientifiques qu elle avoit quand elle $'eſt 
unie a ſon corps, elle eſt ſouvent fi bou- 
chee , qu elle nen peut concevoir aucu- 
ne. II y a des peuples entiers qui n ont 
jamais eu une feule de ces idees. En ve- 
rite , à quoi penfoit Fame de Deſcartes & 


de Mallebranche, quand elle imagina de 
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elles reveries ? ſuivons donc idée du 
petit enfant, fans nous arreter aux ima- 
ginations des Philoſophes. 

Le jour que fa mere eſt accouchee de 
lui & de ſon ame, il eſt ne un chien dans 
la maiſon , un chat & un ſerin. Au bout 
de 18 mois, je fais du chien un excellent 
chaſſeur; le chat, au bout de fix ſemai- 
nes, fait deja tous ſes tours, & l' enfant, 
au bout de quatre ans, ne fait rien. Moi, 
homme groſſier, temoin de cette prodi- 
gieuſe difference, & qui n'ai jamais vu 
enfant, je crois dabord que le chat, 
le chien & le ſerin font des creatures 
tres-intelligentes, & que le petit enfant eſt 
un automate ; cependant petit a petit 
je m'appercois que cet enfant a des idées, 


de la memoire, qu'il a les memes paſſions 


que ces animaux; alors j; avoue qu'il eſt 
comme eux une creature raiſonnable. II 
me communique differentes iddes, par 
quelques paroles qu'il a appriſes , de 
meme que mon chien par des cris diver- 
fies me fait. exactement connoitre ſes 
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divers beſoins. Pappercois qu'a Tage fix 
ou ſept ans, Fenfant combine dans fon 
petit cerveau preſqu'autant d'idces que 
mon chien de chaſſe dans le fien ; enfin, 
il atteint avec Tage un nombre infini de 
connoiſſances. Alors que dois - je penſer 
de lui ? irai-je croire qu'il eſt Pune nature 
tout - à-fait differente? Non, fans doute 3 
car vous veyez Mun cots un imbecille , 


de Vautre un Newton; vous pretendez 


qu'ils font pourtant d'une meme nature, 
& qu'il n'y a de la difference que du plus 
au moins. Pour mieux m'aſſurer de la 
vraiſemblance de mon opinion probable, 
j examine mon chien & mon enfant pen- 
dant leur veille & leur ſommeil. Je les 
fais ſaigner Pun & autre outre meſure 3 
alors leurs idèes ſemblent $'ecouler avec 
le ſang. Dans cet erat je les appelle ; ils 
ne me repondent plus; & 6 je leur tire 
encore quelques poelettes, mes deux na- 
chines , qui avoient auparavant des ideen 
en tres. grand nombre, & des paſſions 
de toute eſpece, mont plus aucun ſeas 
*. 
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timent. examine enſuite mes deux ani- 
mayx pendant qu'ils dorment ; je m'ap- 
percors que le chien, apres avoir trop 
mange, a des reves ; il chaſſe, il crie 
apres la proie. Mon jeune enfant etant 
dans le meme etat , parle a fa maitreſſe, 
& fait Famour en fonge : fi Pun & Pautre 
ont mange moderement » ni Pun ni l'autre 
ne reve ; enfin , je vois que leur faculté 
de ſentir , Pappercevoir , dexprimer leurs 
idees, veſt developpee en eux petit à 
petit, & s affoĩblit auſſi par degres. J apper- 
cois en eux plus de rapport cent fois que 
je nen trouve entre tel homme d eſprit & 
tel homme abſolument imbecille. Quelle 
eſt donc opinion que j aurai de leur na- 
ture ? Celle que tous les peuples ont 
imagine d' abord avant que la Politique 
Egyptienne imaginart la fpiricualite , im- 
mortalite de lame. Je ſoupconnerai meme 
avec bien de Tapparence, qu'Archimede 
& une taupe ſont de la meme efpece , 
quoĩque d'un genre different, de meme 
Vun chene & un grain de moutarde ſont 
% 
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formes par les memes principes , quoique 
Yun foit un grand arbre , & autre une 
petite plante. Je penſerai que Dieu a donne 
des portions d' intelligence a des portions 
de matiere organiſce pour penſer: je croi- 
rai que la matiere a des ſenſations a pro- 
portion de la fineſſe de fes ſens; que ce 
font eux qui les proportionnent à la me- 
ſure de nos idées; je croirai que Fhuitre 


a Fecaille, a moins de ſenſaiions & de ſens, 


parce qu ayant ame attachee a ſon ecaille, 
cinq ſens lui ſeroient inutiles. II y a beau- 
coup d' animaux qui n'ont que deux fens ; 
nous en avons cinq , ce qui eſt bien peu 
de choſe ; il eſt a croire qu'il eſt dans 
d autres mondes d'autres animaux, qui 
jouiſſent de vingt ou trente ſens, & que 
d'autres eſpeces encore plus parfaites, ont 
des ſens a Finfini. 

It me paroit que voila la maniere la plus 
naturelle d'en raiſonner , Ceſt-a-dire , de 
deviner & de foupconner certainement. 
Il Feſt paſſe bien du tems avant que les 
hommes aient été aſſez ingenieux yo 
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imaginer un Etre inconnu, qui eſt nous, 
qui fait tout en nous, qui n'eſt pas tout. à- 
fait nous, & qui vit apres nous. Auſſi 
n'eſt- on venu que par degres a concevoir 
une idee fi hardie. D'abord ce mot ame 
a ſignifis la vie, & a ete commun pour 
nous & pour les autres animaux. Enſuite 
notre orgueil nous a fait une ame a part, 
& nous a fait imager une forme ſubſtan. 
tiel'e pour les autres creatures Cet orgueil 
humain demande ce que c'eſt donc que ce 
pouvoir d appercevoir & ſentir, qu'il ap- 
pelle ame dans Fhomme , & inftin# dans 
h brute. Je ſatisferai a cette queſtion , 
quand les humanites nrauront appris ce 
que c'eſt que le ſon , la lumiere, Veſpace, 
le corps » le tems : je dirai dans Veſprit 
du ſage Mr. Locke, la Philoſophie con- 
ſiſte a SarrEter quand le flambeau de la 
Phyſique nous manque. J obſerve les effets 
de la nature; mais je vous avoue que je 
nen concois pas plus que vous les pre- 
miers principes : tout ce que je fais, 

ceſt que je ne dois pas attribuer a plus 
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Geurs cauſes, ſur-tout a des cauſes ins» 
connues » ce que je puis atttibuer à une 
cauſe connue ; or, je puis attribuer a 
mon corps la faculte de penſer & de ſentiiʒ 
donc je ne dois pas chercher cette faculte 
de penſer & de ſentir dans une autre 
appellee ame ou eſprit, dont je ne puis 
avoir la moindre idee. Vous vous recriez 
a cette propoſition ; vous trouvez donc de 
Firreligion 2 oſer dire que le corps peut 
penſer ? Mais que diriez-vous , repondroit 
Mr. Locke, fi c'eſt vous-meme qui Etes 
ici coupables dirreligion , vous qui oſez 
borner la puiſſance de Dieu? Quel eſt 
homme ſur la terre qui peut aſſurer, 
fans une impicte abſurde , qu'il eſt im- 
poſſible a Dieu de donner a la matiere 
le ſentiment & le penſer ? Foibles & har. 
dis que vous Etes » vous avancez que la 
matiere ne penſe point , parce que vous 
ne concevez pas qu'une matiere , telle 
qu elle ſoit, penſe. 

Grands Philoſophes, qui decidez dw: 
pouvoir de Dieu, & qui dites que Dieu 
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peut d'une pierre faire un Ange, ne 
voyez-vous pas que, felon vous-memes, 
Dieu ne feroit , en ce cas, que donner 
a une pierre la puiſſance de penſer ; car 
fi la matiere de la pierre ne reſtoit pas, 
ce ne ſeroit plus une pierre, ce ſeroiz 
une pierre aneantie , & un Ange cree. 
De quelque c6te que vous vous tourniez , 


vous Etes forces d' avouer deux choſes , 


votre ignorance & la puiſſance immenſe 
du Createur , votre ignorance qui ſe re. 
volta, la matiere penſante & la puiſ- 
ſance du Createur , a qui certes cela n'eſt 
pas impothb.e. 

Vous, qui ſavez que la matiere ne perit 
pas, vous conteſterez a Dieu le pouvoir 
de conſerver dans cette matiere la plus 
belle qualite dont il Favoit ornee. L'eten- 
due ſubſiſte bien ſans corps par lui, puiſ- 
qu'il y a des philoſophes qui croient le 
wuide ; les accidens ſubſiſtent bien fans 
Ia ſubſtance parmi les Chretiens qui croient 
Ja tranſſubſtantiation. Dieu, dites-vous, 
ne peyt pas faire ce qui implique contra» 
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dition II faudroit en fayoir plus que 
vous n'en favez : vous avez beau faire, 
yous ne faurez jamais autre choſe , 
que vous Etes corps. & que vous penſe 
Bien des gens qui ont appris dans Fecole 
à ne douter de tien, qui prennent leurs 
fyllogiſmes pour des oracles , & leurs fu- 
perſtitions pour la religion , regardent Mr. 
Locke comme un impie dangereux ; ces 
fuperſtitieux ſont dans Ia focicte ce que 
les poltrons ſont dans une armee : ils ont 
& donnent des terreurs paniques, il faut 
avoir la pitie de diſſiper leur crainte; 
il faut qu'ils ſachent que ce ne ſeront pas 
les ſentimens des Philoſoghes qui feront 
jamais tort a la religion. Il eſt aſſure que 
la lumiere vient du foleil, & que les pla- 
netes tournent autour de cet aſtre: on 
ne lit pas avec moins d'edification dans 
la Bible, que la lumiere a ite avant 
le ſoleil, & que le foleil geſt arrete ſur 
le village de Gabaon : il eſt demontr& 
que Parc-en-ciel eſt forme neceſſairement 
par la pluie ; on n'en teſpecte pas moins 
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le Texte facre , qui dit, que Dieu pofk 
fon arc dans les nues , apres le deluge, 
At figne qu'il ny auroĩt plus d' inondation. 
Le Myſtere de la Trinite & celui de 

FEuchariſtie ont beau Etre contradictoires 
aux demonſtrations connues, ils n'en ſont 
pas moins reveres chez les Philoſophes 
Catholiques qui ſavent que les choſes de 
la raiſon & de la foi ſont de differente 
nature. La nation des Antipodes a été 
condamnee par les Papes & les Conciles , 
& les Papes ont dècouvett les Antipodes, 
X y ont porte cette mEme Religion Chre- 
' tienne, dont on croyoit la deſtruction fure, 
| | en cas qu on pũt trouver un homme, qui, 
comme on parloit alors, auroit la tete 

en bas & les pieds en haut, par rapport 
à nous, & qui, comme dit le tres-peu - 
PhiloſophS. Auguſtin , ſeroit tombe du 


hy, 4 les Philoſophes ne feront tort 
à la Religion dominante d'un Pays: pour- 
quoi? Ceſt qu ils ſont fans enthouſiaſme, 
& qu ils n ecrivent point pour le peuple. 
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Diviſez le genre humain en vingt parties, 
il y en a dix-neuf compoſces de ceux 
qui travaillent de leurs mains, & qui ne 
ſauront jamais sil ya eu un Locke au 
monde. Dans la vingtieme partie qui reſte, 
combien tronve-t-on peu d hommes qui 
liſent? it y en a vingt qui liſent les Ro- 
mans contre un qui etudie la Philoſophie. 


_Le nombre de ceux qui penſent eſt 


extremement petit, & ceux-la ne Saviſent 
pas de troubler le monde. Ce n'eſt ni Mon- 
taigne , ni Locke, ni Bayle, ni Spinoſa , 
ni Hobbes , ni Strambourg , ni Colins , ni 
Zeland , &c. qui ont porte le flambeau 
de la diſcorde dans leur patrie ; ce ſont 
h plupart des Theologiens , qui ayant 
eu d' abord Pambition d' etre chefs de ſecte, 


ont eu dientòt celle d' etre chefs de parti. 


Que dis- je, tous les livres des Philoſophes 
modernes, mis enſemble , ne feront ja» 
mais dans le monde autant de bruit ſeu- 
lement qu'en fit autrefois la diſpute des 
Cordeliers ſur la forme de leurs manches 
& de leuts capuchous. 


AS 
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ponſable de rien. Il y a, peut - etre, 
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Au refte , vous repete encore, qu'en 


ecrivant avec liberte , je ne me rends 
garant d aucune opinion; je ne ſuis ref. 


parmi ces ſonge des raiſonnemens , & 
meme quelques reve:ies auxquelles je 
donnerois la prefcrence ; mais il n'y en a ] 
aucune que je ne ſacrifiaſſe tout - d un- 

coup à la Religion & à la Patrie. 
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DE Ma DE VI. 
A MADAME 


D U CHATELET, 


A belle Emilie , (a) 
En Pruſſe je mien vas 
Etaler ma folie, 
Et promener mes rats; 
Dans cette Cour polie, 
On connoit mieux le prix 
Des beaux eſprits. 
Paris qui m'a vu naitre , 
Me laifle ſans eclat , (b) 
(a) Madame la Marquiſe du Chltelet. 
(b) Voyez les Lettres Philoſophiques & le 
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Et ma manie eſt d etre 

Un Miniſtre d'Etat, 

Des Finances le maitre, 
Au moins Ambaſſadeut 
Comme feu Prieur. (c) 


Adieu, mauvais Potte , (d) 
Jamais las du ſifflet, 
Qu à faint Lazare on fouette , 


Chaſſe du Chatelet ; 


Adieu l homme a courbette , 
Tant frippon , tant battu , . 
Et de plus cocu. 
Adieu toi, vilain Pretre , (e) 
Temple du goiit y | od Voltaire ne ceſſe de par- 
ler des honneurs rendus en Angleterre aux 
gens de lettres. Voyez auſſi la Preface de Zaire. 
(e) Mr. le Prieur Anglois, homme eſprit 
& de merite, a ite Ambaſſadeur pour Angle · 
terre. 
(4) Roy, quia «t£enferme à 8. Lazare pour 


fon Coche, piece ſatyrique contre I Academie 
Francoiſe ; il ent ordre de fe defaire de fa charge 


de Conſeiller au Chatelet. 
(e) L'Abbe Desfontaines : il n'a jamais com- 
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Tice , par mon credit , 
Du Chateau de Bicetre , 


Pour le peche maudit 


Qui fit briiler ton Maitre, 
Soin honteux que j'ai pris 
D'un Fripier dC'Ecrits. 


Sur la ſellette dure 
Ou fiegea Deſchauffour 
Quand en humble poſture , 
Tu parus PFautre jour, (f) 
Craignois-tu la brulure? 
Oui, jamais on ne vit 
Coquin plus petit. 


Thieriot pauvre here, 
Adieu, Jure crieur, 
Tu fus en Angleterre 


poſe d ouvrages ; il ne fait que rapetaſſer ceux 
des autres, & les defigurer. Voyez ſon Apolo- 
vie faite par lui-meme. | 
CF) Il gagit du jugement qu'il a ſubi pour 
— ——— 


C a ) 


Mon digne Ambaſſadeur : (g) 

Pròne plutòt la Serre, 

Que les vers de tes deux fats 
Et de ton Midas. 


Pour quelque rime fade , 
Bernard , (h) que tu forgeas , 
Tu crois que I Iliade 
Te doit ceder le pas; 
Celadon de Tribade , 

Dis, Monſieur VEcrivain , 
Qui te rend fi yain ? 


Si je quitte la Pruſſe 
Chaſſe par le batan , 


Je 

(g) Thieriot a &te quelque tems charge des 

affaires de de Voltaire 3 Londres; c'eſt ſon ami 

intime, & eſt dans la confidence . le tous ſes au- 

vrages, C'eſt ce qui le fait appeller ( Auteur 
conſultant. ) 


(kb) Bernard, Secretaire du Marcchal de Coi- 
+ a fait une Epitre à la Salle, qui eſt une 


FAmoutreux Virtuode. 


ribade, dont il eſt le Celadon, c'eft-i-dire , 
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Je fuirai chez le Ruſſe 
Precher Locke & Newton , 
Ou porter mon prepuce 
Au Reverend Mufty 
Comme Macarty. (i) 


Adieu , belle Emilie , 
Objet de mes plailits, 

Par la Philoſophie 

Amuſe tes deſirs, 

Ou bien ſuis - moi, m'amie, 


Un Milord de mon nom 


Vaut bien un Kinſton. (k) 
Maupertuis ce Carte (1) 


[i] L'Abbe Macarty,fils d un Irlanilois, paſla, 
il y a quatre ans, en Turquie avec le chevalier 
de Mornaye & de Ramſay ; ils avoient emprunte 
chacun 6000 livres a Samuel Bernard, ſous 
pretexte d acheter une Lieutenance aux Garde. 

(k] Voltaire avoit pris le nom de Milord, 
ctant logea Rouen chez Jotre, Libraire, qui 
aimprime les Lettres Philoſophiques. 

(1) Maupertuis, de I Academie des Scien- 
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( 26 ) 
Doit revenir , dit - on; 

Il me dicta le theme 

Que j'ai fait ſur Newton, 
Tu fauras le ſyſteme 


Des meules de moulin 
De ce Calotin. 


Ne crains pas qu'on le drape ; 
Pour voir le Cavalier, 
| Sa mine eſt une attrape , 
Le brave a Montpellier 
Die ce qui fait le Pape, 
| Autrefois a voulu 
Etre raſbu. (m) 


Adieu, chere Emilie, 
Parce que je men vas; 


— 


—— 
— 


ces, eſt un homme de merite; mais admira - 
teur outre des Angleis. Il a fait imprimer que les 
aſtres ẽtoĩent ſemblables à des meules de moulin. 

(m) Maupertuis ayant une indliſpoſition ga- 
lante, alla A Montpellier, ei il voulut enga- 
ger les Chirurgiens à le mutiler, 
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Wabrege point ta vie 

Avec la mort aux rats : (n) 
Conſole - toi , m'amie , 

Aux petites Maiſons 

Nous nous revertons. 


__—_—__________hG 
AUTRE PIECE. 


Ov dit que VAbbe Terraſſon, 
De Law & de la Mothe apòtre, 
Va du Bordel a FHelicon , 
N'crant fait pour Fun ni pour Fautre. 
Pour avoir un leger prurit , 

Il ſe fait chatouiller la feſſe, 


* Manon fouette, il la careſſe; 

* Mais il bande comme il ecrit. 

Se Un jour dans la ceremonie, 

lin. Rn 
1.4 Lu] Alluſion 2 ce que Madame du Chätelet 
* a pris autrefois de Fopium dans un deſeſpeir 


amoureux. 
B 2 
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On Tetrilloit , il fretilloit , 

Notre Putain ſe travailloit 

Deſſus ſa feſſe racornie : 

Entre Monſieur Abbe Dubos , 
Qui voyant feſſer ſon Confrere , 
Dit tout haut, approuvant Vaffaire , 
Frappez fort, il a fait Sethos. 


1 
LE DEBAUCHE' CONVERTI , 
Par Mr. Robbe de Beauveſet. 


UiSSaNT Mediateur entre nous & la 
femme , 

Qui du plaifir ſecret nous ourdiflez la 
trame , 

Des feux de Promethee ardent diſpenſa- 
teur, N 

Et de la gent humaine éternel Createor ; 

Portaſhez - vous encore un plus ſuperbe 

titre, 

Du bonheur de mes jours vous n'etes plus 

Farbitre : 


& 


Ce plaifir violent dont je fus enchante , 


D'un tourment de ſix mois eſt trop cher 
achete. 


Qu'un autre que moi coure apres ce vain 
fantome , 

Ten connois le neant , grace a Monſieur 
ſaint Come 3 

Et ſes ſacres rechauds ſont Putile creuſet 

On For faux du plaifir m'a paru tel qu'il eſt. 


ai rumine ces maux que ſur ſon lit en- 


dure 
Un pauvre putaſſier tout frotte de mercure; 
Des conduits faliviers, quand les pores 
ouverts 
Du virus repouſſe filtrent les globes verds; 
Quand fa langue nageant dans les flots de 
ſalive, 
Semble un canal impur qui coul e une 
leſſive. 
Ah! que ſur ſon grabat ſe voyant enchaine, 
Un Ribaud voudtoit bien u'avoir pas de- 
gaine ; 


Quiil deteſte inſtant ou fa pompe aſpi- 
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Tira le fuc mortel de fa cruelle amante. 

Leœil cave, le front ceint du fatal cha- 

pelet, 

Le teint pale & plombe , le viſage defait , 

Les membres decharnes , une joue alon- 
gee, 

Sa planete atteignant ſon plus bas perigee; 

Alors avec David il prononce ces mots: 

La verole, mon Dieu, m'a crible juſ- 

qu' aux os. 

Car par malum, David entend Fhumeur 
impure 

Qu il prit d Abigail, comme je conjecture, 

D'autant que cette femme, epouſe de 
Nabal , 

De ſon mari pouvoit avoir gagne ce mal. 

Ce Nabal , en effet, eſt peint au faint Vo- 
lume 

Tel qu'un compagnon propre au poil com- 

me 2 la plume ; 

Et qui, quand il trouvoit fille de bonne 

humeur, 

De ſes bubons enfles mepriſant la tumeur, 

Lui faiſoit ſur le dos faire la caracole , 
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Efit-il etè certain de gagner la verole. 

Auffi je ſuis ſurpris que David ce grand 
clerc , 

Au fait &Abigail , ait pu voir { peu clair : 

Certes , beſoin n'etoit d' etre ſi grand Pro- 
phete 

Ni d'avoir ſur ſon nez la divine lunette, 


Pour voir que de Nabal tout le ſang cor- 


rompu , 
Ayant poivre le flanc qui s'en etoit repu , 


.C'etoit neceſlite que ſon hardi Priape 


Eut la dent agacee en mordant a la grappe. 

Mais, quoi! vit- on jamais raiſoaner un 
paillard ? 

ll prit, les yeux fermes, ce petit mal gail- 
lard , 

Dont quelque tems apres ſa flamberge en 
furie 

Enticha le vagin de la femme d'Urie. 

De mes ebats auſſi j aĩ tire Puſufruit ; 

Mais grace au vif argent mon virus eſt de- 
truits 

Mon ſang purific coule libre en mes veines, 

Et deux globes malins ne gonflent plus 
mes aines ; B 4 
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Du tr6ne du plaiſir les parois refſerrees, 

Ne laiſſent plus couler mille ſucs egares ; 

Et ce moine velu que le prepuce enfroque, 

De trois rubis rongeurs voit derougir fa 
toque. 


Triſte & funeſte coup! pouvois- je le 


prè voir, 


Qu une fille fi jeune evit pu me decevuoir? 


Deux luſtres & demi, qu'un an a peine 
augmente, 

Voyoient bondir les monts de ſa gorge 
naiſſante ; 


Un cuir blanc & poli , mais claftique & 


dur, 
Tapiffoit le contour de fon jeune femur ; 
A peine un noir duvet de ſa mouſſe legere, 


 Couvroit Vantre ſacrè que tout mortel r- 


vere; 
Les couleurs de Vaurore eclatoient ſur ſon 
teint, 
Elle auroĩt fait hennir le vieux Moufti 
Latin; 
Un front, dont la douceur à la fiertè 8 allie, 
Lu "cent a mes yeux plus vierge qu Eulalie: 


. 
"7 
þ 
0 


1 


Auſſi combien d' aſſauts fallut- il ſontenir, 
Avant que d'en pouvoir a mon honneur 


venir ? 

A mon honneur ! je faux, diſons mieux, 
a ma honte : 

Apres deux mois d'egards , de ſoupirs, je 
la monte. 

Dieu! quelle volupte , quand ſur elle 
etendu 


Je preſſurois le jus de ce fruit defendu ! 
Sa gaine aſſez profonde , en revanche peu 


large, 

Entre elle & mon acier ne laiſfoit point 
de marge; 

Le piſton a la main, trois fois mon Jean 
chouard 

Dans ſes canaux ouverts ſeringua ſon 
nectar , 


Ft trois fois la pucelle avec reconnoiffance- 
V oitura dans mon ſang fa verolique ef 
ſence. 
Maw, quoi ! ma paſlion s enflamme à ce 
recit; 
De mes tendons moteurs le tiſſu 5'ctrecit ; 
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Mes eſprits dans mes nerfs precipitent 
leur courſe 

Et de la volupte courent ouvrir la ſource. 

Quoi donc! jrois-je en proie a de vils in- 
teſtins , 

De mes os Ebranles empirer les deſtins? 

Irois-je ſur ces mers fameuſes en naufrages, 

Nautonnier imprudent affronter les orages? 

Moi qui , comme Jonas qu'un ſerpent en- 
gloutit , 

Ai ſervi de pature a Vavide Petit. 

Non, de la chaſtetè j'atteins enfin la cime, 

La je rirai de voir cette pale victime , 

Que la fourbe Venus place ſur ſes autels , 

Trainer les os renges de ſes poiſons mor- 
tels. 

Que le Ciel, ſi jamais je vogue ſur ce gout- 
fre, 

=» Faſſe pleuvoir ſur moi le bitume & le ſou- 

" fre; 

Que F infamant raſoir qui tondit Abaillard, 

Me faſſe de Eunuque arborer Vetendart , 

Si jamais enivre, füt-ce d'une pucelle , 

Mon frocard etourdi ſaute dans fa nacelle. 


ent 


Cn I 


Tout viſage de femme a bon droit m'eſt 
ſuſpect ; | 
Quiconque a falive , doit fuir a ſon aſpect. 
Oui! m'offrit-on le choix des onze mi lle 
Vierges, 
Jamais leurs feux ſacres n'allumeroient 
mes cierges. 
Le jaloux Ottoman m'ouvrit-il ſon ſerrail, 
Quand j'y verrois a nu Valbatre & le co» 
rail 
Briller ſur ces beaux corps qu'embellit la 
nature , 
Mon Priape ſeroit un Priape en peinture. 
Je dis plus; quand le Ciel expres de mon 
cdte 
Tireroit la plus rare & plus ſaine beauté, 
Dieu fait ſi la chaleur de cette nouvelle 
Eve 
Dans mon muſcle alonge feroit monter la 
ſeve. 
Beau ſexe, c'en eſt fait, vos bats ſeduc- 
teurs 
Ne me porteront plus vos eſprits deſtruc- 
teurs; 
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Je fuirai deformais votre eſpece gentille, 

Ainſi qu au bord du Nil on fuit le Croco- 
dile ; 

Il eſt tems de penſer a faire mon ſalut; 

L'ame ſe porte mal quand le corps eſt en 
rut. 

Lorſque Vaffreuſe mort au ſec & froid 
ſquelette. 

Maura devant le Juge aſſis ſur la ſellette, 


Cent mille coups de cul ne me ſauveront 


pas 
Du foudroyant arret de Ieternel trepas : 


Ceſt vous qui le premier avez fait tomber 
Thomme, 

Par Fattraĩt ſeducteur de la fatale pomme; 

Mais vos culs dans Vabyme en ont plus 
deſcendus 

Que ne feroĩent jamais tous les fruits de- 
fendus. 

C'eſt avec vos filets que Satan nous at- 
trape , 

C'eſt vous qui nous pouſſe: ſur Vinfernale 
trape ; 


Vous feduiriez , morbley , is givis ; tous 


les lus. 


Adieu 


le, 
CO» 


ne 


© & 


Adieu, beau ſexe , adieu, vous ne me 
renez plus. 


DD C_——— yon 


MARSITAS.; 


ALLEGORIE CONTRE RAMEAU , 


Par Roy. Aout, 1737. 


** jouiſſoit de toute ſa reputation , 
lorſqu'un certain Carizelly vint d'Italie , 
pour inſulter au bon gotit, & pour dee 
mentir les applaudiſſemens de toute Ia 
France. Sa muſ:que etoit auſſi barbare que 
celle de Lully etoit naturelle. Cet extra- 
vazant debuta un ſyſteme baroque, & tel 
que ſes chants : auſſi fut-il traite felon 
ſon mérite. II fut condamne de tous les 
honnetes gens; mais ce n'etoit point aſ- 
ſez : le Public trouvoit bon que les Au- 
teurs juſtiaſſent eux-memes ſes decifious. 
Carizelly fut dong jous ſous ſon propre 
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nom, & immole a la riſce ſur le theatre Fon ce 
de I Opera, dans un divertiſſement qui ſub. Juſqu' 
ſiſte encore. Quinault , plus modere, & Les f 
habile a manier la fable, ſe contente de Phebu 
VAllegorie ſuivante , qu'on a depuis re. II ver 


couvree. Prefer 
| Repat 
Le temeraire violon Heure 
Qui Yeſcrima contre Apollon, Eat « 
Et qui paya fon Equipee , Mege 
De fa peau lambeaux coupee , Prev 
Fut un echappe des foréts, Avoil 
Un compoſe d'homme & de brute Qu'il 
Un de ces Etres imparfaits , Meg 
Que meme, en y melant leurs traits, En | 
L'une & autre eſpece rebute ; Par 
Une carcaſſe rembrunie , Guic 
Fut Vetui de ſon dur genie. Fem 
Du lion les rugiſſemens , Qu': 
Er des ſerpens les ſifflemens, Au 
Etoient Vecole d'harmonie , Tel 
Qu'enfant il fe plut d'ecouter , On 
Et que vieux il ſut imiter. Effi 


Letude augmente ſon dclire , Pui 


© I. 


eatre Son cerveau vient a $'<chauffer - 
ſub. Juſqu'au point de croire Ctouffer 
» & Les ſons de h divine lire. 
e de Phebus vengea FPhonneur des chants , 
re. Il vengea la tendre muſique , 
Preſent des Dieux , qui dans nos ſens 
Repand un baume ſympathique. 
Heureux ! fi le ſang du brutal 
Eüt eteint la ſource du mal. 
Megere , du monſtre nourrice , 
Prevoyant de loin le ſupplice , 
Avoit de tout tems arrcte 
Qu'il laiſſeroit poſterite. 
Megere de ſes ſœurs ſuivie , 
1 En hiver par un jour aſfreux , 
Par un brouillard ſale & nitreux 
Guida Marſias chez Tenvie , 
Femelle qui ronge Teunui , 
Qu'amaigrit Tembonpoint dautrui , 
Au regard louche, au teint livide, 
Telle qu'on la voit dans Ovide. 
On dit qu'a leur premier aſpect, 
Effrayes tous deux reculerent ; 
Puis leurs carcaſſes 8'accouplerent , 
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Lun & Fautre hurlant bec-a-bec. 

Un vaſte monceau de couleuvres 
Fut le lit dreſſe pour leurs ceuvres. 
Tandis qu'ils filtroient leur poiſon , 
Courage, gecria Megere , 

I naitra de vous un garcon , 

Il vivra pour venger ſon pere, 

Pour contrecarrer la raiſon, 

Et faire aux Muſes double outrage, 
Car outre ſa rauque chanſon , 
D'ecrire il lui prendra la rage. 
Fentends , je vois Pantropophage , 
Col d' autruche, ſourcil fronce , 

Air jaune & le poil heriſſe, 

Nez creux , vrai maſque de Satyre , 
Bouche pour mordre, & non pour rire, 
Tere pointue & court menton , 
Jambes ſeches comme Erycton. 

Le frenetique s'aſſocie 

Tous les ignares impr udens , 

Par qui le clinquant s'apprécie; 
Jeunes rimailleurs, vieux pedans , 
Turbulente Democratie , 

Du faux gout ſectateurs ardens ; 


ire, 
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Ceft du bruit eul qu'il ſe ſoueci, 
Toute muſique radoucie 
A ce fou fait grincer les dents , 
Plus que la lime ni la ſcie. 
Si dans les concerts diſcordans , 
Il reclame en vain I Euſonie, 
Qui le condamne ou le renie , 
II voit venir a fon ſecours 
Les compatriotes des ours , 
Vive le Marſias moderne , 
Et les Iroquois qu'il gouverne. 
Tremblez , Quinault, tremblez Lully, 
Vl va vous plonger dans Toubli; 
Et & fon merite apocryphe 
Tombe par un juſte revers, 
Nous Foccuperons aux enfers : 
La lire jurant ſous ſa griffe, 
L'aigreur de ſes barbares airs 
Comblera les tourmens divers 
Et de Tantale & de Syſiphe. 


* 
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DISCOVWURS 


Prononcé à la Reception des Free- 
Macons. 


Par Mr. de Ramſay, Grand - Orateur 
de Ordre. 


L A noble ardeur que vous Montrez , 
Meffieurs , pour entrer dans le tres- 
ancien & tres - illuſtre Ordre des Franc- 
Magons , eſt une preuve certaine que 
vous poſitdez deja toutes les qualites 
neceſſaires pour en devenir les membres. 
Ces qualices font la Philantkropie ſage , 
la morale pure, le ſecret inviolable & le 
gout des beaux Arts. 

Lycurgue, Solon, Numa & tous les 
autres Legislateurs politiques n'ont pu 
rendre leurs Etabhſſemens durables ; quel- 
que ſages qu'aient ete leurs loix , elles | 
n'out pu $'ctendre dans tous les pays & 


I» 


dans tous les fiecles. Comme elles na. 
yoient en vue que les victoires & les 
conquetes, la violence militaire , & ele- 
vation d'un peuple au deſſus d' un autre, 
elles n'ont pu devenir univerſelles , 


ni convenir au goùt, au genie , aux 
inter ets de toutes les nations. La Philan- 


thropie n'etoit pas leur baſe. L'amour 


de la patrie mal entendu & pouſſe & 


Fexces , detruiſoit ſouvent dans ces RE. 
publiques guerrieres l'amour de Phumani- 
te en general. Les hommes ne ſont pas 
diltingues eſſentiellement par la difference 
des langues qu'ils parlent , des habits 
qu'ils portent , des pays qu ils occupent, 
ni des dignites dont ils font re vétus. 
Le monde entier n'eſt qu'une grande 
Republique , dont chaque nation eſt une 
famille, & chaque particulier un enfant. 
Ceſt pour faire revivre & repandre ces 
anciennes maximes, priſes dans la nature 
de Thomme , que notre Societe fut ta- 
blie. Nous voulens reunir tous les hom- 
mes Fun eſprit Eclaire & d'une humeur 


. 


 greable , non-ſeulement par — peuple t 
beaux Arts, mais encore plus par les fieurs n 
grands principes de vertu, ou Vinteret 
de la confraternite devient celui du gen. 
re humain entier , où toutes les nations 
peuvent puiſer des connoiſſances ſolides, 
& ou tous les ſujets des differens royau- 
mes peuvent conſpirer ſans jalouſie, 
vivre ſans diſcorde , & ſe cherir mutuel. 
Jement fans renoncer à leur patrie. Nes 
Ancetres, les Croiſes , rafſembles de tou. 
tes les parties de la _Chretiente dans la 
Terre- ſainte, voulurent reunir ainſi dam 
une ſeule confraternite les ſujets de tou- 
tes les nations. Quelle obligation n'a. t- 
on pas a ces hommes ſuperieurs , qu 
ſans interet groſſier, ſans ecouter Venvie - 
naturelle de dominer , ont imagine un 
Etabliſſement, dont le but unique eſt la 
r union des eſprits & des cceurs, pour | Ce 
les rendre meilleurs, & former dans la | > 
Cuite des tems une nation ſpirituclle, of Nous 
fans deroger aux divers devoirs que | confr 
difference des Etats exige, on creera uu des C 
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ar dal peuple nouveau, qui, en tenant de plu. 
r les fieurs nations, les cimentera toutes en 


atEret 
gen. 


t la 
our 


od | 
la 
un 


quelque ſorte par les liens de la vertu 


& de la ſcience. 
La ſaine morale eſt la ſeconde diſpo- 


ſition requiſe dans notre Societe. Les Or- 
dres Religieux furent etablis pour rendre 


les hommes Chretiens parfaits ; les or- 
dres militaires , pour inſpirer amour de 
la belle gloire ; Ordre des Free-Macons 


fut inſtitu pour former des hommes & 
des hommes aimables, de bons citoyens 


& de bons ſujets, inviclables dans leurs 
promeſſes, fideles adorateurs du Dieu de 
Famitie , plus amateurs de la vertu que 


des recompenes. 


Polliciti ſervare fidem , ſundumque 
vereri numen amicitia, mores , non 
munis amare. 


Ce n'eſt pas cependant que nous nous 
bornions aux vertus purement civiles. 
Nous avons parmi nous trois eſpeces de 
confreres, des Novices ou des Aprentifs, 
des Compagnons ou des Profes , des Mais 
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tres ou des Parfaits. Nous expliquons aux 


premiers les vertus morales & philanthro. 
pes ; aux ſeconds, les vertus heroiques ; 
aux derniers, les vertus ſurhumaines & 
divines. De forte que notre Inftitut ren. 
ferme toute la Philoſophie des ſentimens 
& toute la Theologie du coeur. C' eſt pour. 
quoi un de nos venerables Confreres dit 
dans une Ode pleine dun noble enthou- 
Laſme : 


Free - Macons, illuſtre grand Maitre, 
ReveErez mes premiers tranſports , 
Dans mon eur Fordre les fait naftre : 
Heureux ! fi de nobles efforts 

Me font meriter votre eſtime , 
M'elevent à ce vrai ſublime. 

A la premiere verite, 

A Veſſence pure & divine, 

De Tame ctleſte origine, 

Source de vie & de clarte. 


Comme une Philoſophie ſcvere, ſauva- | 
ge, triſte & Miſantrope degotite les hom- | 


mes de la vertu, nos Ancetres, les Croi- 


{tes , voulurent la rendre aimable par 


| 
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ue Fattrait des plaiſirs innocens, d'une mu- 
bro. fique agreable, d'une joie pure & d'une 
165 Baiete raiſonnable. Nos ſentimens ne font 
s 4 Pas ce que le monde profane & Iignorant 
vulgaire $'imaginent. Tous les vices du 


ren- 
nen <=ur & de Feſprit en ſont bannis , & 
our. Tirreligion & le libertinage , Vincredu- 


b die lite & la debauche. C'eſt dans cet eſprit 
qu'un de nos Poetes dit : 


Nous ſuivons aujouri ' hui des ſentiers peu bate 
tus , 
Nous cherehons à batir, & tous nos ädific es 
Sont ou des cachots pour les viees 
Ou des temples pour les vertus. 


Nos repas teſſemblent à ces vertuenx 
ſoupers d Horace, ou Fon $'entretenoit de 
tout ce qui pouvoit eclairer Veſprit , per- 
fectionner le coeur & inſpirer le goũt du 
vrat, du bon & du bean, 


va. 

m. O! noctes, cœnaque Debm .* 

oi. Sermooritur non de regnis, domibuſye alienis ; 
par fr ++ + + » . ſed quod magis ad nos 
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Pertinet, & neſcire malum , & agitamus 
utrumae 

Divitiis homines , an ſint virtute beati; 

Quidve amicitias, uſus, rectumve trahat nos, 

Et quz fit natura boni, ſummumque quid ejus. 


Ici Famour de tous les defirs ſe fortiſie. 
Nous banniſſons de nos Loges toute dif. 
pute, qui pourroit zlterer la tranquillite 
de Pefprit, la douceur des mceurs , les 
ſentimens d'amitic , & cette harmonie 
parfaite qui ne ſe trouve qua dans le re- 
tranchement de tous les exces indecens 
& de toutes les paſſions diſcordantes. 

Les obligations donc que Fordre vous 
impoſe , ſont de proteger vos confreres 
par votre autorite , de les eclairer par vos 
lumieres, de les &difier par vos vertus, 


© i eee de ſa- 


crifier tout reſſentiment perſonnel, & de 
rechercher tout ce qui peut contribuer a 
la paix, a la concorde & a Punion de la 
Nous ayons des ſecrets; ce ſont des | 
lignes | 
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ſignes figuratifs & des paroles ſacrees, qui 
compoſent un langage tzztot muet & tan- 
tot tres. &loquent, pour ſe communiquer 
à la plus grande diſtance , & pour recon- 
noitre nos confreres de quelque langue 
ou de quelque pays qu'ils ſoient. C'etoient, 


ſelon les apparences, des mots de guerre 


que les Croiſes ſe donnoient les uns aux 
autres, pour ſe garantir des ſurpriſes des 
Sarraſins » qui ſe gliſſoient ſouvent de- 
guiſes parmi eux pour les trahir & les 
aſſaſſiner. Ces ſignes & ces paroles rap- 
pellent le ſouvenir ou de quelque partie 
de notre ſcience , ou de quelque vertu 
morale , ou de quelque myſtere de la 
Foi. 

Il eſt arrive chez nous ce qui n'eſt 
guere arrrive dans aucune autre ſociete. 
Nos Loges ont etc Etablies & ſe repan- 
dent aujourd'hui dans toutes les nations 
policees ; & cependant dans une fi nom- 
breuſe multitude d'hommes , jamais au- 
cun confrere n'a ttahi nos ſecrets. Les 
eſprits les plus legers , les plus indiſcrets 

os 
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& les moins inſtruits a ſe taire , appren- 
nent cette grande ſcience auſſi - tõt qu'ils 
entrent dans notre Societe, tant Videe de 
union fraternelle a d' empire fur les eſ- 
prits. Ce ſecret inviolable contribue puiſ. 
famment à lier les ſujets de toute les na- 
tions, & a rendre la communication des 
bienfaits facile & mutuelle entr'eux. Nous 
en avons pluſieurs exemples dans les 
annales de notre Ordre : nos Confreres qui 
voyageotent dans les differens pays de 
Europe, stant trouves dans le beſoin , 
fe iont fait connoitre a nos Loges, & 
auſſi - tot ils ont ete combles de tous les 
ſecours neceſſaires. Dans le tems meme 
des guerres les plus ſanglantes, des illuſ- 
tres priſonniers ont trouve des freres on 


ils ne croyoient trouver que des enne- 


mis: ſi quelqu'un manquoit aux promeſſes 
ſolemnelles qui nous lient , vous favez , 
Meſfieurs , que les plus grandes peines 
ſont les remords de fa conſcience , la hon. 
te de la perfidie & Vexcluſion de notre So- 
Giete , ſelon ces belles paroles d Horace: 


if. 
la- 
es 
us 
es 
ui 
le 
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Eſt & fideli tuta filentio 


Merces; vetabo qui Cereris ſacrum \ 


Vulgarit arcanz , ſub iisdem 
Sit trabibus , fragilemque mecum 
Solvat Phaſelum. 


Oui, Meffieurs , les fameuſes fetes 


de Ceres a Eleuſis, dont parle Horace, 


auſſi-bien que celles d' Iſis en Egypte, de 
Minerve 2 Athenes , d'Uranie chez les 
Pheniciens & de Diane en Scythie, avoient 
quelque rappo t a nos folemnites. On y 
celebroit des myſteres, on ſe trouvoient 
Pluſieurs veſtiges de Pancienne religion 
de Noe & des Patriarches ; (a) enſuite 
on finiſſoĩt par les repas & les libations ; 
mais ſans les exces , les debauches & 
Vintemperance ou les Paiens tomberent 
peu · a· peu. La ſource de toutes ces infa- 
mies fut Vadmillion des perſonnes de Fun 
& dePautre ſexe aux aſſemblces nocturnes, 


— 
* — 


[a] Voyez les mceurs des Sauvages du Pere 
C2 


Laffitean , tom. 1. p. 221. 
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contre la primitive inſtitution. C'eſt pour 
prèvenit de ſemblables abus que les fem- 
mes ſont exclues de notre Ordre. Ce 
n'eſt pas que nous ſoyions aſſez injuſtes 
pour regarder le ſexe comme incapable 
de ſecret; mais c'eſt parce que fa preſence 
pourroit akerer inſenſiblement la purete 
de nos maximes & de nos mceurs. 


Si le ſexe eſt bannt, qu'il ven ait point da- 
larmes , 


Ce weſt point un outrage a ſa fidelite; 


Mais on craint que amour, entrant avec ſe 


charmes, 
Ne produiſe Toubli de la fraternite. 
Noms de freres , d'amis ſeroient de foibles 
armes 
Pour garantir les ceurs de la rivalite. 


La quatrieme qualite requiſe pour en · 
trer dans notre Ordre , eſt le gout des 
ſciences utiles & des arts liberaux de 
toutes les eſpeces : ainſi Vordre exige de 
chacun de vous, de contribuer par ſa 
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protection, par fa liberalite, ou par fon 
travail, a un vaſte ouvrage , auquel nulfe 
Academie & nulle Univerſite ne peuvent 
ſaffire , parce que toutes les Socictes par- 
ticulieres Etant compoſees d'un tres-petit 
nombre d' hommes, leur travail ne peut 
pas embraſſer un objet auſſi immenſe. 
Tous les grands Maitres en Allemagne, 
en Angletrre, en Italie & par toute I Eu- 
rope, exhortent tous les ſavans & tous 
les artiſtes de la confraternite de s unir, 
pour fournir les matèriaux d'un Diction- 
naire univerſel de tous les arts libèraux & 
de toutes les ſciences utiles, la Theolo. 
gie & la Politique ſeules excepttes. On 
a deja commence Pouvrage à Londres: 
mais par la reunion de nos confreres on 
pourra le porter a ſa perfection en peu 
d' annces. On y expliquera non-ſeulement 
le mot technique & fon etymologie 7 
mais on donnera encore Phiſtoire de la 
ſcience & de fart, ſes grands principes 
& h maniere dy travailler. De cette fa- 


con on reunira les lumieres de] toutes les 
G 3: 
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comme un magaſin general & une biblio- 
theque univerſelle de ce qu'il y a de 
beau , de grand, de lumineux , de ſo- 
lide & d' utile dans toutes les ſciences na- 
turelles & dans tous les arts nobles. Cet 
ouvrage augmentera dans chaque fiecle , 
ſelon Faugmentation des lumieres ; c'eſt 
ainſi qu on repandra une noble emulation 
avec le govt des Belles - Lettres & des 
beaux Arts dans toute I Europe. 

Le nom de Free-Macons ne doit donc 
pas Etre pris dans un ſens litteral , groſ- 
ſier & materiel, comme fi nos Inſtitu- 
teurs avoient été de fimples ouvriers en 
pierre & en marbre, ou des genies pure- 
ment curieuX , qui vouloient perfection- 
ner les arts. Ils ctoient non - ſeulement 
@habiles architectes qui vouloient conſa- 
crer leur talens & leurs biens a la conſ- 
truction des temples exterieurs ; mais 
auſſi des Princes religieux & guerriers 
qui vouloient éclairer, edifier & prote- 
ger les temples vivans du Tres. Haut. C'eſt 
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dans la tradition vivante de la Nation 


E 


ee que je vais demontrer, en vous d- 
veloppant Torigine & Phiſtoire de Ordre. 

Chaque famille, chaque Republique 
& chaque Empire, dont Porigine eſt per- 
due dans une antiquite obſcure , a fa 
fable & fa verite , ſa legende & ſon hiſ- 
toire » a fiction & fa realite. Quelques 


uns font remonter notre inſtitution juſ- 


qu'au tems de Salomon, de Moiſe , des 
Patriarches , de Noe meme. Quelques 
autres pretendent que notre Fondateur 


fut Enoch, le petit fils de Protoplaſte , 


qui batit la premiere ville, & Pappella 
de fon nom. Je paſſe rapidement ſur cette 
origine fabuleuſe, pour venir a notre ve- 
ritable hi ſtoĩre. Voict done ce que j ai 


pu recueillir dans les eres. anciennes An- 


nales de Vhiſtoire de la Grande- Bretagne, 
dans les actes du Parlement d' Angleterre, 


qui parlent ſouvent de nos privileges, & 


Britannique , qui a été le centre & le 
282 
zieme ſiecle. 
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Du tems des guerres faintes dans la 
Paleſtine , pluſieurs Princes, Seigneurs & 


Citoyens entrerent en Socicte , firent voeu 


de retablir les temples des Chretiens dans 
la Terre Sainte, & $'engagerent par ſer- 
ment a employer leurs talens & leurs 
biens pour ramener Parchitecture a fa pri- 
mitive inſtitution. Ils convinrent de plu- 
ſeurs fignes anciens , de mots fymbol- 
ques tires du fond de la Religion , pour 
ſe diſtinguer des Infideles, & ſe reconnoi. 
tre d avec les Sarraſins. On ne communi- 
quoit ces ſignes & ces paroles qu'a ceux 
qui promettoient ſolemnellement, & ſou. 
vent meme aux pieds des Autels, de ne 
les jamais reveler. Cette promeſſe fa- 
cree ,n'etoit donc plus un ferment exe- 
crable, comme on le debite , mais un 
lien reſpectable pour unir les hommes de 


fraternite. Quelque tems apres, notre Ordie 
unit avec les Chevaliers de S. Jean de 
Jeruſalem : des - lors & depuis nos Lo- 
ges porterent le nom de Loges de S. Jean 


toutes les nations dans une mEme con- 


N. ser 
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dans tous les Pays. Cette union fe fit en 
imitation des Iſraelites, lorſqu'ils rebatirent 
le ſecond temple; pendant qu'ils manioient 
d'une main la truelle & le mortier , ils 
portoient de autre Vepee & le bouclier. 
( Eſdras chap. 4. v. 16.) Notre Ordre, 
par conſequent, ne doit pas Etre regarde 
comme un renouvellement de bacchanales, 
& une fource de folle diffipation , de li- 
bertinage effrene & d'intemperance ſcan. 
daleuſe, mais comme un Ordre moral , 
Inſtitus par nos Ancttres dans la Terre 
fainte, pour rappeller le ſouvenir des 
verites les plus ſublimes , au milieu des 
innocens plaifirs de la Societe. 

Les Rois, les Princes & les Seigneurs, 
en revenant de la Paleſtine dans leurs Pays, 
y etablirent des Loges differentes. Du tems 
des dernieres Croifades on voit deja plu- 
fieurs Loges crigees en Allemagne, en 
Italie, en Eſpagne, en France, & de-la en 
Ecoſſe , à , 
ae 

Jacques Lord Steward d Ecoſſe, fo 
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Grand. Miitre d'une Loge, etablie a Kil. 
innen dans FOueſt d' Ecoſſe, en Vani2g6 
peu de tems apres la mort d'Alexandre III 
Roi d' Ecoſſe, & un an avant que Jean 
Baliol montat ſur le tröne. Ce Seigneur 
regut Free-Macons dans fa Loge les Com- 
tes de Gloceſter & Ulſter, Seigneurs An- 
glois & Irlandois. 
Peu-a-peu nos Loges , nos fetes & nos 
ſolmnites furent negligees dans la plupart 
des pays ou elles ayoient ett ctablies. De- 
Ia vient le filence des Hiſtoriens de preſ- 
que tous les Royaumes ſur notre Ordre; 
hors ceux de la Grande - Bretagne. Elles 
ſe conſerverent neanmoins dans toute leur 
ſplendeur parmi les Ecoſſois, a qui nos 
Rois confierent , pendant pluſieurs fiesles, 
h garde de leurs facrees Perfonnes. 
Apres les deplorables traverſes des 
Croifades , le deperiſſement des Armees 
Chettiennes & le triomphe de Bendocdar, 


Soudan d'Egypte , pendant la huitieme 
& derniere Croiſade , le fils d' Henri III 


Angleterre , le grand Prince Edouard, 
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yoyant qu'il n'y avoit plus de ſùrete pour 
ſes confreres dans la Terre ſainte quand 
les Troupes sen retireroient , les ramena 
tous; & cette colonie de freres s etablit 
aink en Angleterre. Comme ce Prince ctoit 
doue de toutes les qualites du coeur & 
de Fefprit qui forment les Heros, il aima 
les beaux arts, ſe deelara protecteur de 
notre Ordre , lui accorda pluſieurs privi- 
leges & franchiſes, & des lors les mem- 
bres de cette confraternite prirent le nom 
de Franc - Magons. Depuis ce tems, la 
Grande-Bretagne devint le fiege de notre 
ſcience , conſer vatrice de nos loix , & la 
depoſitaire de nos ſecrets. Les fatales 
diſcordes de Religion , qui embraſerent & 
dechirerent FEurope dans le ſeizieme 
fiecle , firent degenerer notre Ordre de 
la grandeur & de la nobleſſe de fon 
origine. On changea, on deguiſa, ou 
Fon retrancha pluſieurs de nos rits & 
uſages, qui etojent contraires aux pres 
Juges du tems. 

Cel ainſi que pluſicurs de nos con. 
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freres oublierent, comme les anciens 
Joifs, Teſprit de notre loi, & n'en con. 


Grand - Maitre, dont les qualites reſpec- 


guee, veutqu'on rappelle tout a fa premiere 
inſtitution dans un Pays on la Religion & 
Etat ne peuvent que favoriſer nos loix. 
Des Isles Britaniques , Fantique ſcience 
commence I repaſſer dans la France, ſous 
le regne du plus aimable des Rois , 
dont Thumanité fait Tame de toutes les 
vertus, ſous le miniſtere d'un Mentor, 
qui a realiſe tout ce qu'on avoit imagine 
de fabuleux. Dans ces tems heureux , ou 
Famour de la paix eſt devenu la vertu des 
Heros, la nation la plus ſpirituelle de 
Europe deviendra le centre de Ordre; 
elle repandra ſur nos ouvrages, nos ſtatuts 
& nos mceurs , les graces, la delicateſſe 
& le bon goiit ; qualites eſſentielles dans 
un Ordre dont la baſe eſt ſageſſe , la 
Force & la beaute du genie. C'eſt dans 
nos Loges à Vayenir , comme dans 


: 


ſerverent que la lettre & Vecorce. Notre 


tables ſurpaſſent encore la naiſſance diſtin. - 
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des Ecoles publiques » que les Francois 
verront , fans voyager, les caracteres 
de toutes les nations ; & c'eſt dans ces 
memes Loges que les étrangers appren- 
dront par experience, que la France eft 
ta vraie Patrie de tous les peuples : Patria 
gentis humans. 


STATUTS 


Nu ne ſera recu dans TOrdre, qu'il 
rait promis & jure un attachement in- 
violable pour la Religion , le Roi & les 
mceurs. 

EI. 


Tout Brocanteur en incredulite, qui aura 
parlè ou écrit contre les anciens dogmes 
de Fancienne Foi des Croiſes , ſera exclu 
2 jamais de Ordre, a moins qu'il ne fafſe 


( 6@ ) 


abjuration de ſes blaſphemes en pleine 


afſemblee, & une refutation de fon ou. ' 


vrage. 
111 


Nul homme ſuſpect de vices infames 
& denatures ne ſera admis qu'apres avoir 
donne, pendant trois ans, des preuves 
Eclatantes de fa? penitence & de ſon 
amour pour le beau fexe. 


IV. 


Tout homme qui place la ſouveraine 
felicics à boire, manger & dormir ; la 
perfection de Vefprit dans Fart de jouer, 
de jaſer, de badiner , de ſavoir Phiſtoire 
des toĩlettes, de parler le ſtyle des ruelles, 
de ne lire que des contes bleux , eſt inca- 
pable d entrer dans VOrdre. 


V. 


Tout petit-maitre, idolatre de fa figure, 
de ſon toupet & de ſes ajuſtemens , ſera 
oblige , en entrant dans Tordre , de s ha- 


/ 


biller | 
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biller ſimplement ſans galons, ſans bro- 
derie & fans parure femelle, pendant 
Feſpace de trois ans. 

VI. 

Nul hypocrite en probite , en valeur, 
en devotion , ni en morale ſevere , ne ſera 
recu dans la facree confraternite. 

VII. 

Tout ſavant qu on recevra dans Ordre, 
ſera tenu de promettre qu'il preferera a 
Pavenir le plaiſir de ſavoir a Venvie de 
briller ; qu'il tachera d'avoir le beau 
dans la tete & le bon dans le coeur, & 
qu'il ne montrera jamais Pun que pour 
faire aimer Pautre. 

VIIL 

Nul bel efprit qui aura medit , calom. 
nie , fatyrife en vers ou en proſe, & dE. 
penſe ſes talens en faux frais, en fari- 
boles, en ſornettes immondes ou impies, 
ne ſera recu qu'apres avoir fait un ou. 
vrage contre ſa propre impertinence. 
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Quo Cavalier ſuive par-tout les pas 

Dune beaute qui l'a charmee , 

Que pour elle il quitte Varmee ; 
Cela ne me ſurprend pas : 

Mais qu un Abbé, d'une mine fripponne, 

A Phils, preſque tout le jour, 

Effrontement faſſe ſa cour , 

Et lui marque fon vif amour; 
Ceft - Ia ce qui m' tonne. 

Qu'un Financier , abondant en ducats, 
Riſquant quelquefois fa fortune , 
perde au Lanſquenet ſa pecune ; 

Cela ne me ſurprend pas : 

Mais que Damon qu'un Creancier talonne, 
D' un ſeul coup riſque un revenu 
Qui n'eſt pas encore venu, 

Et qui bientòt ſera perdu; 
Ceſt- la ce qui m tonne. 

Que Lycoris , la fleur de nos climats , 

Pour un charmant Berger fovpire , 


s Pas 


nne, 
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Qu'en ſes beaux yeux elle ſe mite; 
Cela ne me ſurprend pas : 
Mais que la jeune & piquante, Pomone 
Ecoute les vœux d'un Ragot, 
Et ſe plaiſe avec un Magot, 
Qui jamais ne ſut dire un mot; 
Ceſt - la ce qui m'etonne. 
Que mon Iris, vive & pleine d'appas ; 
A peine au printems de ſon age , 
Soupire apres le mariage ; 
Cela ne me ſurprend pas : 

Mais qu'Aliſon , deja dans ſon automne , 
Sans vigueur & ſans agrement, 
Penſe encore au doux Sacrement , 
Sans qu'il ſe preſente un Amant ; 

Ceſt- la ce qui m'etonne- 
Qu'un froid vieillard , pour prendre fes 
ebats , 

Avec ſes amis ſous la treille 
Vuide quelquefois la bouteille ; 
Cela ne me ſurprend pas : 

Mais qu'un Barbon, d'une jeune Pouponne 
Veuille encore-eprouver les feux, 

Apres trois veuvages affreux , 
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Qui lui blanchiſſent les cheveux; | 


C'eſt - la ce qui m'etonne. 
Qu'Amarillis en amoureux combats , 
Par Veclat brillant de fes charmes , 
Faſſe au plus fier rendre les armes; 
Cela ne me ſurprend pas : | 
Mais que Liſon , marchant à la dragonne , 
Penſe captiver les Amans 
Avec ſes cheveux azxdens 
Et la jauniſſe de ſes dents ; 
Ceſt - la. cequi m'etonne. 


E 


LE POETE VENGE. * 


Avorron de neuf Sceurs , Grenouille 
du Parnaſte , 


Qut que tu ſois , reponds ; quelle impu- 


dente audace 
T'a contraint d attaquer un redoute Gant, 


* Cette piece & celle qui la ſuit, ont «6 


faites a Voccaſion de quelques miſerables cou- 


plets laches centre Mr. C“. 
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Qui peut, d'un ſeul regard, te reduire ay 
neEant ? 
Mais ne crains point : jamais dans fa 
noble colere , 

Ce Heros n attaqua qu un illuſtre adver. 
faire ; 

It mepriſe les coups d'une trop foible main, 

Et t honora toujours du plus parfait 
dedain : 

Semblable a ce grand Roi qui forca le 
Granique , 

Malgre les boulevarts de YEmpire Per- 
ſique , 

I ne veut, comme lui, dans les combats 
d' honneur, | 

Que des Rois, dont il puiſſe eprouyer 
la valeur; 

It craindroit de ternir ſon eclatante gloire 

Si roſoit diſputer une foible victoire, 

It gen eſt explique, jen atteſte les Cievux : 

Je ne veux, m'xt-il dit, qu'un ennemi 
fameux 


Je mepriſe un faquin que tout le monde 


ignore; 
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H croupit dans Poubli , qu'il y croupiſſe 
encore. 

II dit; & je ne pus, en entendant ces mots, 

Qu'admirer la grandeur & ame d un 
Heros ; 

Quelle noble fierte! me difois-je a moi 
meme , 

Que ce mepris eſt grand! que ma joie eſt 

extreme ! 

Sil paroit quelqu' eſprit & ſavant & ja 

loux , 

Le ſiecle de Ceſar revivra parmi nous. 

Mais quoi ! je vois deja mon Baudet 

qui $'admire , 

Charme des aigres ſons de ſa fade Satyre , 

Il croit que ce mepris a propos concerte 

Marque ou trop de foibleſſe ou trop de 

kchete : 

Eh bien , prenons en mains du Heros la 

vengeance , 

Et du plat rimailleur devoilons Yigne- 

rance. 


| Eterniſer 
GOP) 


Te plac 

{ 
Inſenſe | 
Linfam 
Tu ne 


Qui gra 


Dis-moi , pretendois-tu dans tes folles 
fureurs , 


apiſſe 


d'un 


( 69 ) 


Eterniſer ton nom par de ſales horreurs ? 

r qu' Apollon, ſecondant ton au- 
e, 

Te placeroit au rang ou de Perſe ou 

d' Horace? 

Inſenſe ! tu voulus croire ta paſſion. 

Linfamie eſt le prix de ton ambition ; 

Tu ne peux Peviter, & je vois Melpomene 

Qui grave ſur ton front le nom d Energu- 

mene. 

Quel Demon furieux fait jouer les reſſorts 

De ton eſprit rampant & de ton foible 
corps, 

Sans reſpect, ſans pudeur, tu repands dans 
la ville 

Le nowatre poiſon que ta plume diſtille , 

La probite , Fhonneur » Feſprit & le fa. 
voir, 


De tout ſatyriſer tu te fais un devoir; 


Il n'eſt pas aucun jour, ou du fruit de tes 
veilles, 
Tu noſes empeſter nos yeux & no: 


FEncor, f tu ſayois manier un écrit, 


=, | 


Si Lon trouvoit en toi ce qu'en appelle 
eſprit, ; 

Peut.- etre Von pourroit, charme de ton 
genie , 

Te paſſer un bon mot ou plaindre ta manie: 


Mais non; tous tes ecrits ſales & de. 


gontans 
Semblent Etre formes en depit du bon ſens, 
La rime & la raiſon, dans les vers fi vantees, 
De Yun a Fautre bout ſont chez toi mal. 
traitees ; . 
En un mot, tes ccrits ſont des monſtres 
hideux » 


La nature en fremit , jen détourne les 


yeux. 
Mais ne crois pas pourtant eviter ma 
colere , 


Je pretends recraſer, ou bien te faire taire; 


Ecoute donc ces mots par ou je vais finir, 

Peut- etre ils te rendront plus ſage a 1's 
venir ; 

Du moins tu ne pourras meconnoitre en 
ma Fable 


Dans Vane maltraite ton portrait veriable. 


| 
[ 
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FABLE NOUFVELLE. 


Us tendre Roſſignol, favori d' Apollon, 
Dans les bois du facre Vallon, 
Chantoit un jour objet, dont la vive jeu- 
neſſe 
Avoit ſu captiver ſon coeur & fa tendreſſe: 
Tout etoit attentif aux accens de ſa voix; 
Un ſilence profond regnoit au fond des 
bois ; 
Les vents retenoĩent leur haleine ; 
Les ruiſſeaux ne couloient qu'a 
peine; 
Les oiſeaux d'alentour » charmes de ſes 
doux ſons , 
Prenoient , en Pecoutant, de ſavantes * 


cons. 


Phebus , alors couche ſous un Epais feui!. 


lage, ; 
* De ſon cher Roſſignol entendit le ramage; 


: 
[ 


w % d) 
412 


| 


C'eſt lui-meme , dit-il , avancons, hatons. ' 


nous , 
Ne perdons rien d'un chant fi 
doux. 
It dit; & ſuivi de fa troupe, 
N vint Saſſeoir ſur la prochaine croupe. 
La pres de lui Fon vit ces Poëtes fameux, 
Qui ſeront reveres chez nos derniers ne- 
veux ; 
Li, tendrement couches ſur la molle ver- 
dure , 
On vit le doux Racan & le badin Yoiture, 
Le naif Lafontaine & le gene Godeau , 
Le ſublime Corneille & le mordant Rouſ- 
ſeau. 
La parurent auſſi Malherbe le Lyrique, 
Ronfard , qui tient encor ſon chalumeau 
ruſtique ; 


Benſerade qui fait peindre amoureuſe- f 


ment 
Et les yeux d'une belle & les feux d'un 
amant : 


Regnier qui nous dunn par a vive S | 


ryre , 
Scarran 


Scar 


Le 
Et 
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Scarron qui n'ecrivit que pour nous faire 
rire. 
La brilloient la Chapelle, & Lafare , & 
Chaulieu , 
Racine & Deſpreaux Vornement de ce 
lieu. 
Vous y futes auſſi Marot, & vous Mor 
liere , 
Avec Faimable Deshouliere. 
Tout $'y trouva; Menard , Deſmareſt & 
Villons , 
Et mille autres encor , dont je paſſe les 
noms. 
Le Dieu des Vers à peine eut fait faire 
filence » 
Que POiſeau favori reſſentant ſa pre- 
ſence, 
Se remit a chanter avec plus de douceur 
La vive & tendre amour qui conſumoit 
ſon cceur. 
Sa voix devint plus animee ; 
Toute la troupe en fut charmee ; 
Le goſier de Foiſeau ne parut point laſſe ; 
Et Chebus avoua qu il s toit ſurpaſſe. 
D | 
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Mais tandis que ſa douce & divine har · 
monie 
Enchantoit la troupe ravie , 
Un baudet'pres de-la , qui broutoit des 
chardons , 
Grut pouvoir imiter de ſi tendres fre- 
dons , y 
H vous dreſſe a Vinſtant ſes deux longues 
oreilles, 8 
Et croyant faire des merveilles, 
De ſon large goſier, il pouſſe avec vigueur, 
Un aigre ſon , ſuivi d'un ton qui fit hor. 


reur ; 
H redouble ; & Phebus , indigne de co- 
lere , 
L'impertinent ! dit-il , allez le faire taire , 
Prenez , mes fils, prenez de gros & forts 


tncots , 
Qu'a ce ſot animal on briſe tous les os. 


Alors vous euſſiez vu cette troupe fa- 
vante 
Farmer de gros batons, & d'une main pe- 
ſante 
Etriller de bonne facon 


[5 


CY 3 
Le baudet , qui pouſſoit un lamentable 


ſon, 
Chacun, a qui mieux mieux, fit pleuvoir 
ſur fa tete | 
Une grele de coups ſemblable a la tempete; 
On dit qu'entr'autres Deſmareſt , 
D'un coup fort a propos , lui rompit un 
jarret; 
Aiph moulu de coups, l' animal d' Arcadie 
Fut chaſſe du Parnaſſe avec ignominie. 
Alors reflechiſfant ſur ſon malheureux ſort, 
II blama fon audace, & recannut ſon 
tort : | 
Je merite, dit-il, tous les maux que 
Jendure , 


Mon orgueil eſt puni ; mais par ma foi 


SE 


EPILOGUE. 


E ſens de cette fable eſt facile a com- 
prendre ; | 
On veut par-la nous faire entendre , 
Que jamais il ne faut ſe meler ici. bas 
D'un metier que Von n'entend pas 3 
Sans cela, des expers on devient la riſce * 
Temoin ce Rimailleur , dont la muſe for- 
cce, 
N'enfante & ne ſeme en ces lieux, 
Qu'une facon de vers dégoùtans, en- 
nuyeur ; 
Qu Yon ne reconnoit qu'une extreme im- 
pudence , 
Er des regles de Fart une craffe ignorance. 
Ils font bien faits, dit-on , ils font 
beaux, ils font grands; 
Is font beaux, qui le dit? De parfaits 
ignorans , 
Qui n'eurent en naiſſant qu'un corps pour 
tout partage ; 
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Muſe , tu les connois , n'en dis pas davan- 
tage. 
Ah! que de tels Grimauds mepriſent mes 
ecrits ? 
Je conſens &<crire à ce prix. 


— 


— — i 


EPITRE A URANIE, 
Par Mr. de Voltaire. 


1 U veux donc, charmante Uranie”, 
Qu'erige , par ton ordre , en Lucrece 
nouveau , 

Devant toi , d'une main hardie , 
la Religion jJarrache le bandeau, 
Que j; expoſe à tes yeux le dangereux ta- 

bleau 

Des menſonges facres , dont la terre eſt 


remplie , 
Et qu'enfin ma Philoſophie 


Tapprenne à mepriſer les horreurs du 
tombeau 


D 3 


— ̃ = 
— — 82 
— ä ſ—ñ— — — — 


. 


Et les terreurs de Pautre vie. 
Ne crois pas qu'enivre de Verreur de mes 
ſens , 
De ma Religion blaſphemateur prophane, 
Je veuille avec depit , dans mes egare- 
mens , 
Detruire en libertin la loi qui les con- 
damne ; 
Examinatevr fcrupuleux 
Du plus redoutable myſtere, 
Je pretends penetrer d'un pas reſpectueux 
Au plus profond du fanctuaire 
D'un Dieu, mort fur la Croix, que I Ru- 
ꝛope rèvere; 
L'hotreur d'une éterrelle nuit 
Semble cacher ce Temple a mon ccil te. 
meraire ; | 
Mais la raifon qui m'y conduit 
Pait marcher devant moi fon flambeau 
qui m'eclaire. 
Les Pretres de ce Temple, avec un front 
ſevere 
Woffrent d abord un Dieu que je devrois 
hair, 


Un! 
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Un Dieu qui nous forma pour 6tre miſe» 
rables', 

Qui nous donna des cceurs coupables 

Pour avoir droit de nous punir, 
Nous fit a lui-meme ſemblables , 
Afin de nous mieux avilir , 
Et nous faire à jamais ſentir 
Les maux les plus inſupportables. 

Il forme à peine un homme a ſon image, 
Qu'on Pen voit ſoudain repentir; 

Comme fi YOvvrier n'avoĩt pas du ſentir 
Les defauts de ſon propre ou- 


Dazs un dllege Groen, Gltrate on min. 
tems 
Leo bees bedtime 
Qui rempliſſoient la terre entiere 
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Sous un ciel Epure , redonner la lumiere 
A de nouveaux humains, a des cœurs in- 
nocens , 
De ſa haute ſageſſe aimables monumens. 
Non, il tire de la pouſſiere 
Un nouveau peuple de tyrans ; 
Une race livree à ſes emportemens , 
Plus coupable que la premiere; 
Que fera- t- il? Quels foudres 
eclatans 
Va fur ces malheureux lancer fa main e- 
vere ! 
Va-t-il dans le cahos plonger les Elemens? 
O prodige ! 6 tendreſſel 6 myſtere! 
Il venoit de noyer les peres, 
Wl va mourir pour les enfans. 
Il ett un peuple obſcur , imbecille & vo- 
. 
Amateur inſenſe des ſuperſtitions, 
Vaincu par ſes voiſins, rampant dans feſ- 
clavage 
Et Veternel mepris des autres Nations: 
Le fils de Dieu, Dieu meme oubliant fa 
puiſlance , 


Q 
Q 


& 


Se fait concitoyen de” ce peuple odieux ; 

Dans les flancs d une Juive il vient pren- 
dre naiſſance, 

It rampe ſous fa mere, il ſouffre ſous ſesyeux 

Les infirmites de Penfance. 


Long - tems vil ouvrier , le rabot a la 


main , 

Ses beaux jours ſont perdus dans un liche 
exereice; 

It preche enfin trois ans le Peuple Idu- 
meen , 

Et perit du dernier ſupplice: 

Son ſang, du moins le ſang Tun Dien 
mourant pour nous , 

N'<toit-il pas d un prix affez noble, afſez 


Qu@F ! Dieu voulut mourir pour le ſalut 
de tous, 

Et fon trepas m eſt inutile ? 
Quoi ! Von me vantera ſa clemence futile * 
Quand, remontant au Ciel, il reprend ſah 

courroux, 


Ds 
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Quand fa main nous replonge aux eter. 
nels abymes , 


Et quand par fa fureur effacant ſes bien. 
faits , 


Il nous punit de ceux que nous ravons 
pas faits, 


Aſfis dans la nuit du menſonge 
Et dans Fobſcurite, ou lui - meme les 


plonge , 
Lui qui vient, nous dit-on, Eclairer ! Uni- 
vers. 
Amerique , vaſtes contrees ., 
Peuples que Dieu fit naitre aux portes du 
ſoleil , 
| Vous, Nations hypesborees , 
Que Ferrreur entretient dans un profond 
fommeil , 
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Vous ſerez donc un jour à fa fure ur It. 
vrees, 
Pour n'avoir pas ſu quavtrefois, 
Sous un autre Hemiſphere , aux plaines 
Idumees , 
Le fils d'un Charpentier expira ſur la 
Croix. 
Je ne reconnois point a ces fauſſes i 
Le Dieu que je dois adorer ; 
Je croirois le déshonorer 
Par un fi criminel hommage? 


Entends , Dieu que j'implore , entency 
du haut des Cieux 
Une voix plaintive & ſincere 
Mon incredulite ne doit pas te déplaire 2 
Mon coeur eſt ouvert & tes yeux 3 
On te fait un tyran, en toi je cherche 
un Pere; 
Je ne ſuis pas Chretien, mais c'eſt pony 
YVaimer mieux. 
Ciel ! 6 Ciel! quel objet vient de frappex 
ma vue ! 
Je reconnois le Criſt puiſſant & glorieux i 
Aupiès de lui dans une nue; 
DS 
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Sa Croix ſe preſente a mes yeuy. 


abattue ; 
Des portes de Teber it ſort vidtorieux ; 


Son regne eſt annonce par la voix des 
oracles. 


Son Trone eſt cimente par le ſang des 


Tous les pas de ces Saints ſont autant de 
miracles ; 
I leur promet des biens plus grands que 
| leurs defirs ; 
Ses exemples font faints, ſa morale eft 
divine ; 
Il conſole en ſecret les cœurs qu'il illu. 


offre un appui ; 
Et ſi fur Fimpoſture il fonde fa doctrine , 
Ceſt un bonheur encore d' etre trampe 
OD par lui. 
Entre ces deux portraits, incertaine Ura- 


nie, 


2299. 
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A toi que la nature embellit d'un genie 
Qui ſeul &gale ta beaute. 

Songe que du Tres - Haut la ſageſſe cter- 


nelle 


A grave de ſa main dans le fond de ton 


cœur 
La Religion naturelle; 
Crois que ta beaute, ta douceur 
Ne ſont point les objets de ſa haine im- 
mortelle; 
Crois que devant ſon Troup en tout tems, 
en tous lieux, 
Le cœur d'un juſte eſt precieux; 


Crois qu'un Bonze modeſte, un Dervis 


charitable , 
Trouvent plut6t grace a fes 
yeux; 
Qu' un Janſeniſte impitoyable, 
Ou qu'un Pontife ambitievx. 
Et qu'importe , en effet, ſous quel titre 
on Fimplore? 
Tout hommage eſt regu , mais aucun ne 
Fhonore; 
Un Dieu m'a pas beſoin de nos ſoins aſi. 
dus; 
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A Mz DE VOLTAIRE 


Pins une fainte vengeance , 
Je t invoque, Dieu des Dieux , 
Pour confondre Parrogance 

Dun impie ingenieux. 

Ah ! toujours fougueux Voltaire, 
Par un eſſor temeraire 
Attaqueras - tu le Ciel ? 
Jngrat ! le Dieu que tu bleſſes, 
Ta comble de ſes largeſſes 
Plus qu/aucun autre mortel. 


* 
Deja je me fais entendre; 


, Ceſt par des injul. 


—— 


— 
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Tes remords parlent pour moi : 
Reponds , tà che de m'appreudre 
Pourquoi tu detruis ma foi. 
Dans la divine parole 

Que trouves-tu de frivole ? 

Quel bandeau peut t aveugler 
Sois mon Oedipe toi=meme ; 
Efſt-ce ton coeur qui blaſpheme ? 
Ton eſprit veut-il briller ? | 


* 


Du ſentiment populaire, 
Adverſaire trop outre , 
Avec le nombreux vulgaire , 
Tu rougis de penſer vrai. 
Que je vois d' eſprits ſublimes 
Suivre, en enfans, les maximes 
Que me dicta Jeſus - Chriſt ! 
Maximes vraiment Divines , 
Les Corneilles, les Racines 
Vous ont ſoumis leur efprit. 


* 
ud ton exemple, plus ſage, 


( 8 ) 


Un reuple d'Adorateurs' 
Ceſſe enfin de rendre hommage 
A tes talens enchanteurs. 

Que t'importent , des Theatres 
Les louanges idolatres ? 

Tu ren es point honore : * 
C'eſt combattre ton ſyſteme, 
Tu connois un Dieu ſupreme , 
L'as - tu famais adore ? 


3 


On te croiroit, a t'entendre , 
Le fleau du prejuge ; 
Cen eſt un de le pretendre, 
Tu n'en eſt point degage. 
Se fuir, ſe vouloir ſeduire, 
Juger , ſans oſer s inſtruire, 
Te voila; tu le fens bien: 
Peut-Etre encor plus etrange , 
Q aujourd'hui le culte change, 


* Voltaire, dans ſon Epitre à Uranie , dit 
que Dieu n'eſt point honors par nos hommages. 
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| Demain tu ſeras Chrétien. 


| 
* 

Voltaire , rends - toi juſtice, 
Je te peins par ce ſeul trait; 
Tu reconnois ton caprice 
A ce fidele portrait. 
Orgueilleux de ton genie 
Tu n'aveugles Uranie , 

Que pour te diſtinguer mieux. 
Nouvel Ange de lumiere , 
Tu retraces ſur la terre 


Lorgueil qu'il eut dans les Cieux. 


3 


Tu pretends , nouveau Lucrece , 


Et tu le pictends en vain, 

Du culte que je profeſſe 
Rompre le bandeau divin. 
Ah! conſulte mieux ta gloire ; 
Tu diffames ta memoire 
Par tes ſyſtemes anglois. 

De Pekin , * Rome, 
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Penſes-tu detourner l' homme 
Pour le fixer ſous tes loix ? 


* 


Par certains tours Energiques , 
Dont on aime les beautés, 


Chez toi des erreurs antiques | je le 
Ont un air de verite. Plus il 
Tu fais , ſeducteur inſigne, | ges ſet 
Ne nous laiſſer aucun ſigne | Mais ſ⸗ 
Que tes Docteurs ont Ecrit. One 1 
Ton art fait tout ton ſolide ; De de 
Ton Deiſme eſt inſipide Sous 
Fans le fel qu'y met Feſprit. Don 1 
Sil 
* pe 


A tes qualites ſublimes 
PFeleverois des autels; 
Mais tes ſacrileges rimes 
Par quelle bizarrer ie 
De ta brillante Patrie 
Es-tu Yopprobre & Thenneur ? 


* 
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Des vertueux & des fages 


| + Paſcal à tous les ſuffrages; 


Eſt-il moins illuſtre Auteur? 
1 
Plus un rare eſprit penetre , 


| Je le confeſſe avec toi, 


Plus il a peine a ſoumettre 


Ses ſentimens a la Foi; 
Mais ſans elle il ne lui reſte 
Que la reſſource funeſte 
De demeurer incertain. 


Sous la Sageſſe infinie , 
D'ou part fon rare genie ; 
Sil penſe , il pliera ſoudaing 


* 


Fappercois ſous le tonnerre , 
Si Jy jette un oil ſavant, 
Tous les cultes de la terre 
Se former, changer ſouvent. 
Tout-à- coup, ſous ſon Empire, 
Ten vois un ſeul les reduire ; 
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U eſt ſtable, c'eſt le mien. 
Numa, ta loi politique, 
Cede au dogme evangelique . 
Et Funivers eſt Chretien. 


N. 


Tout prouve que mon hommage 
N'eſt point Fœuvre d'un humain; 
Ten croirai le temoignage 
De tout Empire Romain. 

Dois-je, a mon culte infidele , 
En croire Socin & Bayle , 

Qui me laiſſent dans la nuit? 
Que ton Rot te foit , Voltaire, 
Un exemple falutaire ; 

La mort vient, le remords ſuit. 


RIF 
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'LART D'AIMER. {| 
A MADAME *. 


| TOUR veut un culte ſupreme 4 
Il veut dominer ſeul fur ſes adorateurs : 
Les autres paſſions Venervent a Vextreme : 
E I faut r'obeir qu'a lui - meme, 
Si Ton veut reſſentir ſes plus vives faveurs. 
Que d'amans font ſouvent vain- 
queurs , 
| Sans jouir comme il faut, ſans ſayoir com- 
| me on aime ! 
Helas! Yamour, dans plus d'un coeur , 
Eſt moins ſentiment que fureur ! 
En vain Faimable & tendre Ovide , 
* 2? Inftruit par les amours, a fait un art 
Taimer: 
De ce livre charmant tout le monde eſt 
| avide ; 
Mais C'eft moins pour trouve: 
un guide 
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Que pour voir des portraits qui peuvent 
enflammer. Les fe 


| Ses lecons ſur Fart de charmer, 
Au commun des humains n'offrent rien 


[ 
Non 
E 


de ſolide. 
Helas ! Pamour , dans plus d'un cœur, 
Eſt moins ſentiment que fureur : 


* 


Souvent Vamant le plus vulgaite 
Attrape le maintien d'un amant delicat ; | 
Langage, ardeurs, ſoupirs, il fait tout + 


Beau ſexe , il veut ſe fatisfaire: | N 
Craignez de ſuccomber , vous feriez un | 

_ ingrat Reiter 

Des ſermens faites peu d'ctat ; Ah ! « 

Etudiez long-tems T amant qui veut vous On ſe 
plaire. g 

Helas! Tamour, dans plus d'un coeur, Eh qu 

eſt moins ſentiment que fureur! | Encor 

Vous le ſavez, belle Silvie, | Qyw 
Tout reſpire dans moi Faimable volupte : | 

D'une 6onſtante ardeur , ma tendreſle eſt | Ca fa 

ſuivie ; 
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went N aime uniquement dans la vie 
Les ſentimens , Veſprit , les graces , la 
mer ö beaute. 
rien | Puiſſai-je enfin Etre imite ! 
| Mon ame a decouvert feroit peut-Ctre 
ur, envie. 
ö Helas! l'amour, dans plus d'un cœur, 
Eſt moins ſentiment que fureur ! 
ue | 
cat; 


m E PI GRA MM E. 


re: | U, Moine a barbe , exploitant bonne 
un Sceur , 
Reiteroit ſouvent ce doux labeur. 
t; Ah! ceſt afſez, finiſſons , lui dit-elle , 
rous On ſonne au Chœur; je vais ou Dieu 
f m'appelle. 
eur, Eh quoi, fi vite? Encore un pauvre Ave, 
| | Encor , ma Scur , puis je me retire. 
un Ave? Soit : voyons, je vais le 
te: dire; 
eſt | Ca faites donc, j'y joindrai le Salve. 


LA COQUETTE 
i nt ae Chis 


Par des attentes illuſoires, 

Et dont les ſoupirs ſurannes 

N'ont jamais ete meritoires. 
Jen at vu de mal - entendus , 
Qui, de rage, ſe ſont pendus ; 
Dautres ( c'eſt pis que de ſe pendre ) 
Qui voyant leur vœux aſſidus 
Rejettes , mocques, confondus , 
Sans eſpoir , n'oſant plus attendre 
Qu'on aimit leurs individus , 
Moines froques fe ſont rendus. 

le vous plains ſur-tout ſots tondus ; 
Mais , ma foi , vos burleſques peines 
Navoient point egale les miennes. 
Jaime, que dis - je? Je ſuis fou, 
Mais fou juſqu'a perdre le cou. 
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Pune comique creature, 
Qui, du c6te de la figure , 
Sans qu elle a les yeux d un matou, 
Tiendroĩt en tout du Sapajou. 
Tres - epaiſſe eſt ſon encolure ; 
Son corps maſſif en feroit trois: 
Paree, ainſi que fa parure, 
Sa taille egale ſon minois. 
(Mon bon goüt brille dans ce choix. Y 
Quant au reſte de ſa ſtructure, 
Je wen dis rien pour cette fois ; 
Car, auſſi cruelle que laide , 
En vain je la preſſe & PFexcede ; 
En vain je meurs a ſes genoux , 
Jamais la Coquine ne cede ; 
Elle egratigne , entre en courroux , 
Et traite mes tranſports de fous. 
Elle a raiſon , oui, je Pavoue ; 
Mais cette raiſon, que je love, 
Parle bien foiblement au coeur , 
Quand Famour en eſt le vainqueur. 
Convaincu que c'eft une tache 
D'idolatrer pareil objet, 
Et d'en etre feu fans ſpjet » 

E 
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Souvent je me plains, je me fiche 
De ſoupirer ſans nul effet; 
Elle en rit : je la prends , je tache 
De la reduire tout-a-fait 3 
(Car ſa reſiſtance m'attache. ) 

Pour empecher mon fot projet, 

Elle appelle, on vient, & je lache. 
( Dans ces quarts d' heure ſamoureux 
Un temoin eſt toujours facheux. ) 

Je vois pourtant que ce manege 
Flatte fon petit eſprit vain : 

Elle nvagace , elle maſſiege, 

Le tres-ridicule chagrin | 
Que j'ai de voir fon bras mutin | 
Toujours me repouſſer la main. 
Son orgueil donne un privilege, 
Son cœur le refuſe ſoudain. 
Le temoin fort , je recommence; 
Meme appel, meme reſiſtance : 
I lui vient encor du ſecours : 
Une ſtoĩque contenance 
Succede a mes combats trop courts. ' 
Le ris la prend : ma patience , | 


-— 
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Quoique 7enrage a toute ontrance , 
Eſt le remede ou Jai recours. 
Que faire? Il faut, par complaiſance , 
L'ecouter. O Dieux ! quels diſcours ! 
Quels riens ! Quels torrens de paroles ! 
Que ne ſuis- je au nombre des ſourds ! 
Jeu, bal , repas, menage , atours , 
Sont les fatuites frivoles , 
Dont elle m'entretient toujours. 
Si du moins, ſtable en ſes ſornettes , 
Elle ache voit un recit , 
Fait au babil des femmelettes , 
Fecouterois ce qu'elle dit; 
Mais, dans ſes verves indiſcrettes , 
Diſant beaucoup, n'achevant rien, 
Elle ſurpaſſe ces Nonnettes 
Que le Ver- vert gloſa ſi bien; 
Lhiftoire d' hier eſt la meme, 
Dont elle m aſſomme aujourd'hui. 
Je veux fuir ; un attrait ſupreme 
Me force de vaincre mon ennui. 
Pour rompre, je parle ſyſteme. 
Amour , bel eſprit, ſentiment; 
Je veux la fixer un moment. 

E 2 
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Elle rend vain tout ſtratageme, 

Je fixerois plutòt le vent. 

Aſſez bien la droline chante; 

Mais toujours chanter. . . je ſuis las. 
Demandez - moi donc and tas rants 
Dans cet objet , dont je fais cas. 
Son coeur eſt bon; ſans lui deplaire , 
Ws @ a wid; | 
Et ces vers, que je viens de faire 
Dans un quart d'heure de colere , 
Sans courroux ſeront ecoutes. 


U— — 
CHANSON. 


APOLOGIE DU JANSENISME. 


Sur Air: Grands Philoſophes , je vous 
blame. 


argue a Dogme Molinifte 3 

Sa nouveaute ne peut que m' alarmer. 
Vive le Parti Janſeniſte ; 

U ne preſcrit a mon cœur que d aimer. 
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Je reconnois , & je ſens que les graces 
Sont toujours efficaces ; 
Car une beaute 
Agit avec liberte 
Sur ma volonte 


Mt a af Yen Yu ut Hl 
QUI-PRO-QUO, 
Sur PAir : Des Folies q Efpayne. 


| Cre bien à tort qu'à la Vierge on 
m'egale , 

Dit Sceur Agnes, d'un ton tout ingenu 3 

Je connois homme, & cette humble 
veſtale , 

Plus pure encor, ne Va jamais connu. 


bt th + ah th ath..f 
BOUQUE ET. 


A, ma Muſe, reveillez « vous, 
Ceſt trop long-tems ètre endormie ; 
E 3 
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Manon veut de petits Vers doux, 

W faut en faire: allons, m'amie. 
Vous ſavez tout ce que je dois 

A cette aimable & tendre amie : 

Si je n'obeis a fa loi, 

Je vais m'en faire une ennemie. 
Allons, vite ſecourez - moi. 

Je Taime; c'eſt demain fa fete; 

V lui faut un Bouquet. . . Eh quoi? 
Vous faites la ſourde, je crois. 
Allons , ma plume eſt toute prete.... 
Eh bien? .. . en enrage, morbleu, 
En vain , contre elle je tempete , 
It ne fort de ma foible tete 

Que des Vers a jetter au feu. 

Pour un tres-orgueilleux Poete , 
Voila, fans doute, un triſte aveu. 
Jamais de Vimpuiſſant Ovide 

Le malheur n'egala le mien ; 

Sa Corine etoit trop avide , 

Et Manen ne veut preſque rien. 
Qu'Ovide eũt bien fait mon affaire. 
Dans les Vers il etoit rompu ; 

U feroit ce que je mai pu, 


— 
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Je ferois ce qu'il n'a pu faire. 
Voila mon fort, voyez, Manon, 
Si cela vous convient ou non. 

Le Bouquet, que je vous propoſe , 
Vaut cent fois mieux que Vers & Proſe. 
Dites & ce Bouquet vous plait, 
Tirai Foffrir , il eſt tout pret. 


LETTRE 


A MADAME DE“. 


Nos. je ne ſuis point ſatisfait , 
Chere Maman , Belle entetee , 
De cette Epitre, trop hatce » 
Qu'hier , fans loifir & diſtrait , 
Je te barbouillai , Dieu le ſait. 
Ne penſe pas en &tre quitte ; 
De ma colere non 8 5 
Tu was encor vu qu'un extrait. 
Comment ? Je wen reviens pas. Tu 
m'offre du firop; je te refuſe opiniatre. 
E 4 
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ment, & plus opiniatre que moi , tu me 

Fenvoies ? . 

Je ſuis femme , me diras- tu, 

Lopiniatrete fait notre caractere ; 

Une Madame degenere 
Qui manque de cette vertu. 

Et moi , qui ſuis homme & tres-hom- 
me, je croirois degencrer , ne t'en de- 
plaiſe, fi j; acceptois ton firop. 

Du firop à moi! quel preſent ! 

En eft- il de plus offenſant ? 

Ma foi , fi fur ce ton tu debutes, la Belle; 
Taurai bientdt de la dentelle , 
Une quenouille , des fuſeaux 

Et toute la vaine ſequelle 

Des ragoùts femmelets , ſucres , bon-bons, 

ſirops. | 

Ceroit a quelques Damoiſeaux 
Que convenoit pareille bagatelle; 
Par exemple : au Papa mignon , 
Ce doucereux penche chignon , 
Dont les apparences devotes 

| Demandent que tu le firotes : 
A cet Abbe, Poupin nefe, 


* „ — — 
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Jeune & gentille Demoiſelle , 

Qui de riens meubla fa cervelle 
Pour aller plus de pair avec I Etat coiffe. 

Mais a moi qui me pique de faire un 

contraſte parfait avec ces femmes man- 
quees , il ne falloit offrir que toi. C'eſt 
un preſent digne d'un homme. 

Tout ton aimable individu , 

Tout ton petit charmant toi- mme 

Eſt un don friand & dodu, 
Qui vaut tous les ſirops, qui vaut un 

diademe. 


— — 


LE NEZ ET LES PINTCET TES. 
Conte par Piron. 


Les Saints & les Diables enſemble 
Eurent toujours maille à partir; 
Mais ce qui doit nous avertir 
Qu'il fant que chacun de nous tremble , 
C'eſt que le Serviteur de Dieu 
AIP toujours avec le Diable 
E 5 
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Ou la Legende eſt une fable. 
Jadis un vieux Saint exiſtoit , 

Leguel Apoticaire etoit ; 

Car en quelque tas que Fon vive, 

Eft faint qui veut, noble, vilain , 

Voire pis, temoins ſaint Crepin , 

Sainte Madelaine & faint Ives. 

Un jour que, pour le bien public , 

Manipulant quelques recettes, 

Le Diſtilateur en lunettes , 

Dans un fourneau , ſous Valambic , 

Fourgonnoit avec des pincettes : 

Voici venir le Tentateur , 

En intention de diſtraite 

Le vigilant Operateur , 

Et A'ctre ainſi Viaftigateur 

D'un qui-pro quo d'Apoticaire. 

Devaut le Saint Monfieur Satan 

Culbute , caracole & fringue: 

Le fanatique Charlatan 

De mille facons fe diſtingue ; 

Entr' autres le corps du lutin | 

Se tourne en cilindre d'etain , | 

Repreſentiat une feringue , | 


— Jl” — 
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II fait de fon nez le canon, 
Soupirail exhalant la peſte , 
De fa gucule un mortier bouſfon , 
Et de fa langue un gros pilon, 
Dont le mouvement circulaire 
Faiſoit un petit carillon, 
Tel qu'au Sabat on peut le faire. 

Des tenebres le Roi Falot 
Epuiſa là tout fon calot ; 
Mais ce qu'il y gagna fut mince ; 
Car le bon Saint, ne diſant mot; 
Fait cependant rovuygir ſa pince, 
Puis Fadreſſant au ne: du Prince, 
Vous le lui ferre comme il faut. 
Le Diable tit un ſoubre Cut , 
Montre de longues dents qu'il grince, 
Veut avrancer, veu: reculer , 
Tend les griffes , {cr:ie la queue, 
Rue & beugle a faire trembie 
Toute la terre & ta banlieue. 
Cependant, en malin ſournois , 
L'autre jouit de 1a victoite, 
Et fait faire au Diable vingt fois 
Le tour de ſon laboratoite; 

| FE. 6 


(108) 


Juſqu'a ce que, las de co jeu, 
Il renvoya la btte au gite ; 
Et pour Ty faire aller plus vite , 
II lui ſeringua pour adieu 
Quelques petits jets d eau benite. 
Ceſt gen tirer avec honneur: 
Heureux le faint Pharmacopole , 
Sil edit Pune telle faveur 
Rapporte la gloire au Seigneur. 
Par malheur , en tournant Vepaule , 
Le Diable avoit trouve moyen 
Pour fe depiquer de fon role, 
De jetter au cœur du Chretien 
Un grain de ſa vanite folle, 
Dont a ſon tour le Tout-Puiſſant, 
Tres-mecontent , avec juſtice , 
Chatia le Saint, en laiſſant 
Triompher un tems la malice 
Du maudit lion rugiflant , 
Dont voici quel fut Partifice. 
I s'enveloppa d' une peau 
De ces gens charges de cuiſine, 


Maſſe de chair faite en tonneau, 
Peſante , eſpece de pourceau , 


Qui 
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Qui roule ici-bas fa machine, 
Et qui, pliant ſous le fardeau , 
Sur deux pieds quelquefois chemine 
A la ville & dans le quartier, 
Ou le Saint faiſoit ſon metier. 
Le maſque a figure maſlive, 
En Moine de Citeaux arrive, 
Va deſcendre chez le Baigneur, 
Se met au lit, fait le malade, 
Et mande le premier Docteur, 
Qui vient lui debiter par coeur 
Cent mille & une ceĩonnades, 
Et termine le ſot narre 
Par la formule reguliere 
Du clifterium donare 
De la faculte de Moliere. 
La paroit Phumble Apoticaire , 
Tout pret a donner de fa main 
Avec fa mine debonnaire 
Le remede chaud & benin. 
Dieu des vers & de la peinture, 
Aidez-moi dans cette aventure. 
Voila tout bien appareille , 


Le Mouſquetaire agenouille , 


« ©» 


Et le malin corps en poſture : 
Mais, quoique longue outre meſure , 
La canule n'arrivoit point 
A mi-chemin de Iembouchure ; 
Pour que tout donc aille a ſon point, 
De deux valets Veffort s'y joint, 
Chacun d' eux du feſſier difforme 
Prend une part, la tire a ſoi, 
Et de Fennemi de la Foi 
Prefente le podex enorme. 

Le colla:eur, un peu butor , 
Qui malgre cela craint encor 
De Scgarer dans la bruyere , 
Et qui pour ſes piches de plus 
Etoit un peu cout de viſtete, 
Met le nez ſi pres du derricce, 
Qu'il eft a deux doigts de Vanus, 

C'eſt ou mon drole attend {un homme; 
On ne peut trop admirer comin. 
Droit au devant la bapue alla, 

Et delle-meme senf la 

Alors fur chaque Joue on laiſſ 
Retomber Tune & autre ce: 
Limpitoyable Lucile: 


| 
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4 cris, ni pleurs ne veut entendre, 
Et change en tenailles d' enfer 
Lendroit ou le nez $'eſt fait prendre. 
Ah! vous avez beau trepigner , 
Vous voila pris, Thomme aux pincettes , 
C'eſt a vous de vous religner ; 

Car de la facon dont vous eres , 
Vous ne pouvez pas vous ſigner. 

It dit, & plus fier de fa prote 

Que ne le fut le beau Paris 
Rappoctant la ſienne de Troie, 
L'infame raviſleur deploie 

Ses ailes de chauve-fouris , 

Et s' Cleve en Fair avec joie. 
Spectacle horrible & ſcandaleux 

Au cul du Demon cauteleux , 

Et de qui triomphe la fraude ; 
L'un d'entre les Predeſtines , 

Un Saint en Pair & par le nez 
Pendu comme une gringuenaude. 
Ainli fur le faint homme Job 

Le Dieu d'Ifaac & de Jacob, 

Jadis de la meme puillance , 
Tolera 7aifreuſe licence, 


= 


Et bientòt ſut y mettre fin, 
Auſſi mit- il ict ta main. 

Le Saint reconnut ſon offenſe ; 
Dieu tonna , le malin efprit 
Ouvrit la pincette maudite; 
Et de la foire qui lui prit, 
Afpergeant le nez du contrit , 
Adieu 5 lui dis il, quitte-a-quitte. 


7 AA ACC 
LA MULE DU PAPE 


F kere tres- cher, on lit dans faint 
Matthieu), 

Qu'un jour le Diable emporta le bon 
Dieu 

Sur la montagne, & la lui dit, beau Sire, 

Vois-tu ces mers, vois-tu ce vaſte Em- 
pire , 

Ce nouveau monde inconnu juſqu'ici , 

Rome la grande , & ſa magnificence ? 

Je te ferai maitre de tout ceci , 

Si.tu veux me faire la reverence. 

Notre Seigneur, ayant un peu reve , 


od R 
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Dit au Demon, que quoiqu'en appa- 


rence , 

Avantageux le marche fit trouve, 

Il ne pouvoit le faire en conſcience, 

Ayant toujours oui dire en fon en- 

—_ 

Qu'etant ſi riche on fait mal ſon ſalut. 

Un tems apres , notre ami Belzebut _ 

Alla dans Rome; or c'etoit FTheureux 

age 

Ou Rome etoit fourmilliere d'Elus : 

Le Pape etoit un pauvre perſonnage , 

Paſteur de gens, Eveque, & rien de 
plus. 

Leſprit malin s'en va droit au Saint 
Pere, 

Dans ſon taudis Vaborde, & lui dit, 
frere , 

Si tu voulois titer de la grandeur ; 

Si jen voulois , oui par Dieu, Mon- 
ſeigneur ; 

Marche fut fait , & voila mon Pontife 

Aux pieds du Diable, & lui baiſant la 
griffe: 


( 114 ) 
Le farfadet , d'un ton de SEnateur , ff 


Lui met au chef une triple couronne; 
Prenez , dit-il , ce que Satan vous donne, 
Servez-le bien, vous aurez fa faveur. 

Oh ! vous Papes , voila Funique ſource 
De tous vos biens , comme favez , & 


ce | 
Que le Saint Pere avoit en ſon tracas DE. 
Baiſe Fergot de Monſieur Satanas : 
Ce fur depuis choſe a Rome ordinaire, 
Que Fon baiſat la Mule du Saint Pere. | LE I 
Que sil advient jamais que ces vers-ci | : 
Tombent des mains de quelque galant 

homme , 

Ceſt bien raiſon qu'il ait quelque ſouci 
De les cacher , Sil fait voyage a Rome. | 


Y 
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IE NOUVEAU 
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„ | DES GRENOUILLES; 


0 U 
LE P. J. DANS UN FOSSE. 


STANCES LIBRES. 


V ous. qu'on vit autrefois ſur le haut 
du Parnaſſe 

Folatrer avec du Cerceau , (a) 
; Venez, badine Muſe , animant mon au. 
\ dace, 
| Guider mon timide pinceau. 


Soufftez aujourd'hui que je chante 
Sur les bords du facre vallon 


, 22 Joke qui a compols des vers ſur des 
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Une aventure affez plaiſante, 1 

Pour derider les ſourcils d' Apollon 1 

Pres des lieux ov perit Charles le I por f 

Scleve une maiſon , (c) dont Vaſpe& en. 
chante 

Auroit ſans doute de quoi plaire, v 

Si Yon pouvoit y vivre en toute liberts, | | 


Mais un nombreux eſſaim de folatre jeu. 


D'anim 


neſſe , (d) ien e 
Dont, ſur ma foi le meilleur n' en van 4 
rien, 
_— ce lieu, court, va, revient, Moins 
ns ceſle, 
Pour voir, ce qui s'y fait, ou de mal, 
o „ dia. Que « 
Encor, ſi Von pouyoit de quelque &pais | Sans | 
ombrage \ 
Parer les traits malins qui partent de leurs | ( 
BEN yeux ; Ne ſe 


(b) Dernier Due de Bourgogne, tue devant 
Nancy, en aſſicgeant Rene dans ia Capitale. (e) 
(e) Maiſon de campagne des }* **. mille 
(4d) Les Ecoliers rodent fans ceſſe auter (t) 
de cette maiſon, de vi 


( ny ) 

| Mais ö douleur! 6 deſeſpoir! d rage! 

} Il n'eſt point d'ombrage en ces lieux. 

Pour ſurcroit de malheur, une race m&- 
chante 


d er D'animaux , (e) dont la terre enferme les 
foyers , 


. Vient ronger Pecorce naiſſante 
I De nos jeunes Poiriers. 
= Bien en prit au vieillard, (f) qui donna 
vaut des chauſſures 
Anos tilleuls craintifs, a nos foibles or- 

r meaux; 

' | Moins pour les garantir des piquantes 
wal, | froidures , 


| Que de la triſte dent de ces vils animaux. 
" Sans les ſoins empreſſes du Barbon chari 


( ng ) 


Séjour de pleurs & de ſoupirs. 


Mais c'eſt trop exhaler la douleur q 

m'inſpire : 
Allons au fait, & fans detour; 

Aujourd'hui , Muſe , il nous faut rire, 
Nous pleurerons un autre jour. 


| Decrivez-nous Vendroit ou ſe paſſa la ſcene 
Que je vais dans mes Vers tranſmettre 1 
nos neveux; | Ws 
Venez , Muſe, echauffer ma veins, | 
Point de trait qui ne ſoit heureux. 8 
D'abord ſe prefente à la vue P. 
Un large & vaſte enclos qu'enferme un Y 
grand conduit : F 


Une porte à demi rompue 
Separe en deux un mur (g) que la tene 
a produit. | 
A peine a-t-on franchi cette porte adm 
Qu'on voit un Pont, mais des plus 
25 beaux; 
Vue haie vive. 
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Dedale (h) y travailla, fi Von en croit la 
fable, 

Au ſortir des priſons du farouche Minos. 

Divine fille de memoire , 

Decrivez - nous ce Pont, ce magnifique 
Pont, 

Rendez-le plus fameux , vil fe peut, dans 

| Hiſtoire , 


| Que celui qu'un grand Roi (i) jetta ſur 


THelleſpont. 


Six ais cloues ſur deux ſolives , 
Par - tout du fable repandu ; 
Voila ce qui, ſur les deux rives, 


Forme en peu le Pont pretendu. 


A droite on voit un trou couvert d'une 


faſcine , 
4 gauche un plus petit , plus traitre (k) 


(h] Architecte de L antiquité, qui bitit le fa» 
menx labyrinthe de Crete, dans lequel il fit 
enſuite empriſonné par Minos, Roi de I'lsle, 
& dont il genvola avec des ailes de cire. 

(i] Xerxes, Roi de Perſe, couvrit I'Helleſ- 


pont de vaiſſeaux. 


I] C'eſt le trou qui fit tomber le P. J. 
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& plus trompeur, | 
Fait que, ſur toute la mackine, 


Le ples hand Champion ne made| 


qu'avec pear. 


Au deſſous, un fofle , large de fix coudees, | 
Profond de cing ſi je puis bien juger) 


Contient des eaux fi fort conſolidees, 
Que jamais Iceil ne les a vu bouger. 


Ceſt au fond de cette eau verdatre & 
croupiſlante , 

( Comme on le dit en ces climas) 

Que la Nation croaſſante 

Tous les Jeudis (1) en pompe alemble 
ſes Etats. 


Depuis mille ans , ce Peuple an viert 
fils de Cybele | 

A grands eris demandoit un Roi, 
Qui piit par des Arrets d'une | 
nouvelle | 
Corxiger les abus, & retablir la loi. | 


| 


[1] Cefſt ordinairement les Jeudis que les 
vont à la campagne. 


Que 


Vertt 


Je ve 


Vite 


Eh , 


Exter 
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9a demande long-tems fut inutile & vaine; 
Mais un jour il cria fi fort, 
Que Jupin en laiſſa tomber ſa coupe 
pleine , 
Et que fon aigle en prit Teffor. 


Vertu-mort , $'ecria le Dieu tout en colere, 
De quel front vient-on m'inſulter? 
Moi, le Maitre des Dieux , Farbitre du 
tqunerre ; 
Et je pourrois y reliſter ! 


Qu'on m'apporte au plutet ma 
foudre , 
Je veux exterminer ces importuns ma- 
rauds ; 
Oui , je veux les reduire en poudre ; 
Vite ici, Mulciber , fournis - moi des 
carreaux. ü 


Eh, quoi ? reprit Junon, quoi pour ſi 
peu de choſe, 
Exterminer ainſi le peuple des Marais? 


F 


( 122 ) | 
Pour un peu de Nectar ? Voyez la belle- 


Ft 
cauſe : 
Hebe » verſe - nous - en du meilleur, dy 
plus frais. 
Que chacun (m) ſuive ici exemple que 
je donne : 
A votre ſante , cher Gogo; | Q 
Sachez qu'on n'eſt heureux (n) que lorſ. 
que l'on pardonne, | 
Et qu'on boit a tir-la-rigo. Ve 
A cette belle & pieuſe ſentence | Vo 
On vit trois fois tout VOlympe 
applaudir , 
Comme on voit aujourd'hui ſur la ſcene 
de France , De 
A de pareils diſcours le peuple $'ebaudir. | - 
e 
A Tinſtant le Dieu rentre au - dedans de 
lui - meme , 
— Il « 


(m) Ce vers eſt tire 42 


ximien. 
(n) C'e&t une des ſentences de Conſtantin, 


qui =» pralle que yer — . | Ser 
Tragedie. 
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Ft blamant fon courroux un peu pre- 
cipitè, 

Voici , dit - il, chere Epouſe gue 
Jaime , 

Voici quelle eſt ma ſtable volonte. 


Qu'a ma parole on prete une oreille at- 
rentive ; 
Ecoutez-moi , peuple importun ; 


Vous demandez un Roi, quoi qu il vous 
en arrive, 


Vous le voulez; eh bien, je vous en 
promets un. 


Mais gardez-vous, race maudite , 
Deletraiter ainſi que le Roi Soliveau ; 
Je punirois ce crime autant qu'il le merite, 
Jen jure, & vos Marais ſeroient votre 

tombeau. 


I! dit ; & ſecouant ſa noire chevelure, 
Il fit trembler le firmament ; 
Il tonne, & toute la nature 


Sentit que Jupiter ayoit fait un ſerment. 
F 2 
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Mais en attendant Varrivee 
Du nouveau Roi promis par le Maitre 
des Dieux , 
Achevons, Muſe , la corvee ; 
Montrez - nous ce qui reſte à yoic dans 
ces beaux lieux. 


Ne differons pas davantage , * 
Cuidez mes pas vers la Maiſon ; 
Je Yappercois , © Ciel! quel heureux 
avantage. 
D'entrer dans le jour 
Raiſon ! 


qu'habite la 


Tu te trompes ; ceſt-la quihabite la 
Contrainte , 

Et le froid Pedantiſme , & la fauſſe 
ceur ; | 

Tous ces noirs habitans ne reſpirent 
qu'en crainte , 

Chacun, Cenſeur d uutrui, trouve auf 

ſon Cenſeur. 


A deux Divinites propices 


— 


re 


2 


— 


( 


Is font gloire d'offrir chaque jour des 
preſens ; 
Les vieux ſeuls font les ſacrifices , 
Les jeunes preparent Fencens. 


Vois - tu Pambition avec ſa tete alticre ? 
Juſques ſur VEmpirce elle fixe fes yeux, 
Dominant ſur la terre entiere , 
Elle voudroit encor dominer dans les 
Cieux. 

A ſes cdtes paroit la politique habile 

Au maintien decevant , au front toujout 
COUVErTt x 

Elle prete a ſa ſœur une main trop facile, 

Et feint de la blamer , pour agir de 
concert, 


Mais entrons , j appercois les deux ſalles 
ouvertes ; 

Que de tables, bons Dieux ! la belle 
quantite ! 

De mets les plus communs ces tables ſont 
co uvertes; 


= 
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Les mets communs, dit - on, ſont bons 


pour la ſante. 


Plus loin paroit une cuiſine 
Preſqu' auſſi blanche qu'un vieux 
four 3 
C'eſt en ce bel endroit que Madame Lezine 
A fixe pour jamais ſon bienheureux ſc jour. 


O la laide figure! 61a vieille grand'mere ! 
Je n'y puis plus tenir, je vais la ſouffleter; 
Sors d' ici, vilaine Megere ; 
Nan ; moi jy veux toujours reſter, 


Que vois - je , on ſe leve de table; 
L'un prend fa canne , & Tautre 
fon manteau , 
il n'en reſte plus qu'un, qui jette un 
verre en fable, h 
Et court comme un perdu rejoindre le 


t roupeau. 
Trois ſont deja partis ou leur ardeur les 
porte; 
Il en reſte encor cinq ; deux jeunes & 
trois vieux, 


— 


D'ut 
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D'vn pas grave & pedant fls marcheut 


vers la porte, 


Ne ſachant pas qu'un Roi fe trouve au 


milieu deux. 


Apprenez-nous , Muſe divine , 


Vous a qui Pavenir eſt comme le preſent ; 
Apprenez-nous celui que Jupiter deſtine 
A commander un jour au Peuple croafſfant» 


Il a, les cheveux noirs , & les ſourcils 


de meme, 
Le nez long, les yeux grands, un front 
de majeſte ; 
Auſſi-töt qu'on le voit, on Taime, 
Tout preche en lui la Royaute. 


Ennemi de tout artifice, 
Excellent cœur, & bon ami. 
WI waime jamais par caprice , 
Il name jamais a dgni. 


Ses diſcours ſont remplis dune noble 
elegance , 
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H a du tour, de 'ordre, & beaucoup 
de bon ſens; 
Auſſi depuis long - tems la divine Els 
quence 
L'a place parmi ſes enfans. (o) 


Mais tandis que je veux vous le faire 
connoitre , 
It eſt deja tombe dans ſes nouveau 
Etats 
Selon Fordre de notre Maitre, 
Les pieds en Lair, la téte en bas. 


—————— ¶ 


Sa chùte repand Vepouyante 
Parmi le peuple des Marais, 
Et cette nation tremblante 
Crut etre perdue a jamais. 


Raſſurez- vous, peuple timide , | 

Accourez , & venez ſaluer votre Roi; 

Son bras n'eſt pas arme d'un acier ho- 
micide , 

Il vient en paix faire obſerver ſa loi. 


(6) Le P. J. faiſoit N miticr de Predicatenr. 
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Up Ce n'eft plus cette hydte tercible 
Qui croqua jadis vos aieux., 

C'eſt un homme doux & paiſible , 
C'eſt un Roi conforme a vos yen. 


P 


Sa bouche n'eſt point meurtricre , 
Sous fa langue jamais on ne trouva de 
fiel, 
T1 vous apporte un cœur de pere, 
Un cœur confit dans le ſucre & le miel. 


| Vous-verrez ſous ſes loix la paix & Paborw 
dance 

Regner de nouveau parmi vous ; 

| Du ſerpent venimeux la brutale inſolence 

Tombera ſous ſes coups. 


A ces mots j appercois la troupe epou- 
| | vantee 
| Quitter ſes trous bourbeux, & paroitre 
"MIT au grand jour; 
| Deja ſur la rive monte 
=_ Elle vient lui faire fa cour. 
F 5 
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Autour de lui chacun Yattroupe , 
C'eft a qui montrera le plus &aCtivite ; 

Mais un ſeul, au nom de la troupe, 
Fait ſerment de fidelite. 


Chacun ſe dit en ſon langage , 
Qu il eſt aimable , qu'il eſt beau 
Il fera deſormais notre unique partage ; 
II vaut mille fois mieux que le Roi So. 
liveau. 


— — 


EPIGRAMME. 


Qu⸗ penſez. vous de I Auteur d' Uranie, 
Vous Tavez vu Poëte, Hiſtorien, 


Critique amer , hardi Pyrronien , 

Sur tous ſujets exercant ſon genie; 
Vous le voyez Anti - Carteſfien , 

Ami du vuide , Anglois a toute outrance; 
Eft-ce tout? Non. Grace a fon inconſtance; 
Je le predis, vous le verrez Chretien. 


i 


. 0 
LES DEUX RATS. 


Av bon views tems , lorſque Berthe 
filoit , 

Et que mainte Bete parloit , 

Mieux que ne font nos Docteurs de Sor. 
bone. 

On dit que certaine Mitronne , 

Un foir » comme elle petriſloit , 

Se ſentit vivement mordre par une puce; 

Sur le bord Fun certain endroit , 

Par où IHermite Frere Luce 

Fit croire que d'Agnes un Pape fortiroit. 

Sur le champ la Mitronne adroite, 

Surprit cette puce indifcrette , 

La preſſant, le col lui tordit, 

Puis apres ſa beſogne faite, 

Aupres de fon Mitron elle ſe mit au lit. 

Or , quand la puce elle avoit denichee, 

La pate de ſes doigts , qui getoit attachde 

Aux plumes de Foiſeau que je ne nomme 
Pas, | 
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Atrira dans le lit deux Rats, 

Dont le nez fin Pavoit flaĩrde; 

Es tapinois' venus pour en kater, 

Is commencoient a grignoter, 

Quand le Mitron ſentant Ca pate bien 
levee, 

Se mit en devoir d'enfourner : 

Les Rats le voyant fe tourner , 

L'un étourdi de peur, tremblant , téte 
baiſſee , | : 

Dans le plus prochain trou bruſquement 
* an,  : 

Et Pautre aupres tapis reſta. 

Le Mitron , befogne achevee , 

Se recoucha ſur le cote ;. 

Les priſonniers en liberté 

Senfuirent au greniera. leur gite ordinaire: 

Tes voila ſe queſtionnant , 

L'un & Tautre fe demandant 

Comment ils .getaient ties daffaire : 

Moi, dit Pun, ai donné dedans le pot 
au noir, | | 

Je ne crois pas qu'on puiſſe avoir | 

Une plus. rifibls aventure „ | 


| 
f 


| 


Avec. je ne fais quoi quit pouſſoit & 
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Je me ſuis fourre dans un trou 
Ou Jai cru ma retraite ſure ; 
ſon ſoul » 


meſure 
Que pour ſortit je voulois avancer ; 
H m'a cogne le nez , & m'a fait le tapage, 
Tant que, laſfe du badinage , 
Ce gros & long je ne fais quoi, 
Prenant enfin conge de mor , 


Wa crache par mepris au milien du viſage, 


Le vilain m'a preſque aveugle. 

Et moi, dit autre tout trouble, 

Dans Fencoignute d'une cuille , 

Sans grouiller, m' tant cantonne , 

Temoin impatient d'un { fort exercice , 

Pendant qu'il te cognoit le nez. 

Avec fa cheville ouvriere , 

Qui te cauſoit tant de ſouci, 

Deux boules qui pendoient à ſon chien 
de derriere, 

2 teſſe allant , venant, cognoient 
mon nez auth. 


%. 


„ 


* — — — 
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5 
L'Y GREC ou LA FOURCHx. | 


Mos ares ne ſont {i rares que l'on erolt: | 
Certain homme vrai monſtre <toit , 
Non de corps, de bras, de tete, | 
Mais par Fendroit cheri du ſexe feminin; 
Et qui ſert a lui faire fete. 
Double il ctoĩt cet inſtrument malin , 
Fourchu , de plus fait de telle maniere, 
Q une branche, paſſant dans la route 

. li = 1 
L'autre a Vinſtant prenoit autre chemin, 
Et ſourdement enfiloit le voĩſin. 
Mainte belle, avec complaiſance, 
Avoit ſenti la double experience 
Dun tel prodige , & gardoit le tacet 
Sur le cas qui n'etoit pas net. 
Or, il advint que notre perſonnage 
Dune Veuve devote & ſage 
Fit emplette , & ſe maria. 
A ſondevoir , la premiere nuitee , 
La Veuve inſlruite ſe rangea ; 


ais auffi-tdt , ſe ſentant perforce 
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En certain lieu ov le pauvre defugt 

Traitant d'abomination 

Cette double intromiſſion , 

Jura que deſormais la perfide entreprife 

N'auroit ſucces qu'apres decifon 

Expres donnee en conſultation 

De notre Mere fainte Egliſe. 

Auſſi-tõt Docteurs confultes , 

Docteurs hermines & froques ; 

Mais toute la Gent Sorbonique 

Devint muette & fans replique ; 

Et les illuſtres ignorans 

Renvoyerent Vaffaire au Pere des Croyans, 

Au Pape donc Faffaire fut portée. 

Puis au confiſtoire traitece ; 

On fouilla dans Thiſtoire & profane & 
facree ; 

Camuſe cependant ſur la ſolution 

Fut la ſacro- ſainte Aſſemblèe: 

Plus vivement encore on conſulta San- 
ches, 
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LY GREC ou LA FOURCHE. Far 


Moses ne ſont {i rares que Lon bolt 

Certain homme vrai monſtre etoit , 

Non de corps, de bras, de tete, | 

Mais par Fendroit cheri du fexe feminin; 

Et qui ſert a lui faire fete. | 

Double il ctoĩt cet inftrument malin, 

Fourchu , de plus fait de telle maniere , 

Qu une branche, paſſant dans la route 
ne 

L'autre a Vinſtant prenoit autre chemin, 

Et ſourdement enfiloit le voiſin. 

Mainte belle, avec complaiſance, 

Avoit ſenti la double experience 

Dun tel prodige , & gardoit le tacet 

Sur le eas qui n'etoit pas net. =_ 

Or, il advint que notre perſonnage 

Dune Veuve devote & ſage 

Fit emplette, & ſe maria. 

A ſon devoir, la premiere nuitce , 

La Veuve inſlruite ſe rangea ; 


: 
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| Mais auffi-tht , ſe ſentant perforee 


En certain lieu tou le pauvre defugt 

Navoit jamais tire fon allumelle, 

Traitant d'abomination 

Cette double intromiſlion , 

Jura que deſormais la perſide entrepriſe 

N' auroit ſucces qu'apres deciſion 

Exprès donne en conſultation 

De notre Mere fainte Egliſe. 

Auſſi-tot Docteurs confultes , 

Docteurs hermines & froques ; 

Mais toute la Gent Sorbonique 

Devint muette & fans replique 3 

Et les illuſtres ignorans 

Renvoyerent affaire au Pere des Croyans, 

Au Pape donc Faffaire fut portée. 

Puis au conſfiſtoire traitee ; 

On etala grande erudition , | 

On fouilla dans FThiſtoire & profane & 
lacree ; 

Camuſe cependant ſur la ſolution 

Fut la ſacro- ſainte Aﬀemblee : 

Plus vivement encore on conſulta San- 
ches , 
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Eſcobard , Tambourin , Lenes. 
Ces pieux & ſavans Dep6ts 
N'offrirent a leur ouverture 
Que ſottiſes hors de propos; 
Rien de certam ſur TLaventure, 
Leur embarras determina P'affaire 
En faveur du monſtre mari, 

Et la Reponſe du Saint Pere 
Fut, Cardeant bene nati.. 


ENIGM E. 
E ſuis une plaifante choſe, 
Qui. peut avoir environ 
Six a ſept pouces de long; 

Je ne fers point quand on repoſe, | 
Quand je pends je ſuis hors d' emploi; 
Des qu'on veut fe ſervir de moi, 
Alors une main feminine 
Me prend, me fecoue , & badine ; 
Puis apres le jeu, me conduit, 
Ainſi que mon fidele guide, 

Dans une fente fort humide , 


LEI 
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Comme en mon naturel reduit ; 

La, f entre autant que Von me pouſſe : 

Après mainte & mainte ſecouſſe, 

$i Fon me retire dehors, 

Je ſuis tout mouille quand je fors. 

Ceſt par ce plaiſant exercice 

Qu' au genre humain je rends ſervice ; 

Mais ſi par malheur, rebuté, 

Ou trop vainement excite , 

On ne peut me mettre en uſage; 

Ceſt alors grand bruit au menage. 

Oh ! vous tous , qui liſez ceci, 

Le detail de mon favoir faire, 

Si vous me devinez , vous pouvez ſans 
myſtere 

Me nommer, car de moi vous vous etes 
ſer vi. 


— 


EPIGRAMME ſur le C. de . E. 


: J. ſuis un animal d'equivoque nature, 


Comedien , eſcroc, devot , plein de 
r 
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Feleve un Temple au Createur , 
En filoutant la creature. 
—.— 


ErITAPHE pour Jean-Ceſar Rouf. De iy 
ſeau de la Parißere F... de N... * 
dicedt le 15 Novembre, 1736. l 


| 


I 


Tor un Prelat d'emprunteuſe memoire, | 

Qui toujours prit, & jamais ne rendit : 
Seigneur! il eſt dans votre gloire, 
Il n'y peut etre qu'a credit, 


* 
. * 


n 
—— 
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 LETTRE 


De la Baronne de Roupillac 4 Ma- 
dame des Etoiles, an ſiget dune 
brochure intituleke : L'Ennui d'un 
quart-d'heure , de feu Mr. Able. 
aujourdhui Mr. de la Mare tous 
cours. 


079 de graces , Mademoiſelle, Ja 
a vous rendre ! De quel ſervice ne vous 
ſuis-je pas rede vable! Oui, ma recon» 
noifſance ſera toujours au- deſſous du biert- 
fait, je ne le ſens que trop; mais du 
moins Jai la conſolation de vous devoir 
preſque la vie : car , peut-on vivre ſans 
dormir ? Et avant le bienheureux paquet 
d' crits modernes, que vous m'avez fait 
tenir , je ne dormois pas plus qu un vral 
lutin. En ouvrant votre lettre, j ai trouve 
une liſte de ſujets recreatifs_: elle debute 
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par Pennui d un quart-&heure , & void cclipſe 


juſtement mon Eſculape. Auſſurement 
votre amitie , toujours tendre & preve. 
nante , a devine qu'une cruelle inſomnie 
me tourmentoit depuis bon nombre de 
jours, & une gueriſon auſſi prompte, 
d'une migraine violente, ne pouvoit 
m' etre procuree plus a propos far la per- 


ſonne du monde la plus precieuſe a ma | 


tendreſſe. 

Que veut dire ce prelude embroulle, 
direz-vous, peut-etre , Mademoiſelle , je 
ne comprends rien a ces propos ridicules : 


z 
| 


| 
| 


( 


patience , voici le debrouillement du | quart 


cahos. 

Je lis ordina'rement avant de me h- 
vrer aux douceurs du ſommeil, qui me 
fuit bien ſouvent, & qui me vend bien 
cher fes douceurs; car j'ai ſoixante ans 
paſſes. Ah ! qu'a votre age , jeune & belle 
ſouchette , il eroit d'inftans ou Morphee 
me prodiguoit ſes faveurs, apres avoir 
goùté des phaifirs, dont les Dieux au- 
roient mens été jaloux. Ma jeuneſſy 


dilz 
ent 
ve. 
nie 

de 
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ecliplſe ne me laiſſe que le regret de 
ne pouvoir rajzunir , & n'a point dimi- 
minuè la paſſion que j'ai toujours eue pour 
les amuſemens d'une vie aimable. Les 
vieilles rediſent toujours, je reviens. 

Le ſoir donc, je me trouve dans des 
ouvrages ingenieux ( pas fi ſouvent que 
je le ſouhaiterois ); la matiere a des fon. 
ges agreables, dont la douce impoſture 
charme le tems delicieux de la nuit. 
Rendue , ſuivant ma coutume., a mes 
livres , le jour meme de votre envol regu , 
je ſaiſis avec empreſſement Pennui d un 
quart d eure; je me mets en fituation 
commode pour repaitre moins mes yeux 
que mon eſprit & mon cœur, des nou- 


veautès contenues dans la brochure que 


Jai à la main: je touſle, je crache, je 
recueille toute mon attention, jouvre & 
je lis, je continue, jacheve... Mais, 
0 vertu divine repandue dans cette 
merveilleuſe feuille ! j'ai baille , & le ſom. 
meil m'a ſurpris ſans etre inveque. Depuis 
dix ans, fortenc pareille ne w'ctoi: 
ꝛrtivc e. 
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Je le ſoutiens » Apollon a inſpire le 
pere de ces Pocſies, & il a prouve pat 
ſes times ennuyeuſes , qu'il etoit autant 
le Dieu de la medecine gue de Vharmo. 
nie. Tout Topium & la theriaque de 
la docte faculte des Pharmacopoles n au- 
roient pas opere auſſi ſarement que Fen- 
nut un quart-dheure , dont le titre, auſſi 
modeſte que Auteur, ne me diſpenſe 
pas de lui dire qu il m'a fourni de Pennui | 
pour plus d'un ſiecle; ſi je pouvois vi- | 
vre autant, je conſentirois a partager 
ce ſoporatif avec nos neveux les plus 
recules; car ne trouve-t-on pas dans le 
monde les ennuis immortels, & la joie | 
trop courte ? | 

Ce la peſie me tue, que VObſervateur 
du Parnaſſe a releve judicieuſement, eſt | 
une expreſſion du bel air, weſt il pas | 
vrai, Mademoiſelle ? Monſieur de la Mare 
frequente les cercles ou regnent ha 
galanterie & les petits Maitres d une el - 
pece tranſcendante. | 

Vous me mandez , Mademoiſelle , que 
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Auteur publie , avec complaiſance, les 
cloges qu'il pretend lui Etre dus; j'y ſouſ- 
cis, & ne le regarde point du tout com- 
me un habitant de la Garonne , quoiqu'il 
en ait le merite & la viyacite, je dirai 
avec vous que 


Ennemi du menſonge & de la jalouſie, 
On ne le vit jamais bleſſer la verite; 
Organe de la modeſtie 
Son Apollon eſt la finctrite ; 

Pour lui Pegaſe oublia fa fierte, 

Clio devint plus ſage, & moins coquette, 

Melpomene à fa ſaur cadette 

Fit part de ſes talens & de fa gravite 

Thalie à ſon tour plus ſevere , 

Lui donna ces attraits , ce vif, cet enjouement, 

Ces yenx frippons qui ſavent plaire, 

Et regner à leur gre ſur le cœur d'un Amant. 

La Mare ſut vaincre les plus cruelles, 

Et les neuf ſaeurs, ces divines pucelles, 

A la virginite prefererent Vamour : 

Nouvel Endmion, de ces tendres Deeſſes ," 

I recut maints baiſers, faveurs, bon- bons? 
careſſes. 

Apollon, oblige de lui faire la cour, 
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La Mare pour jamais, fans eſpoir de retour, 
Fut le Dieu qu'encenſa Cypris & la molleſſe. 


La fortune , Mademoiſelle , rougit des 
fautes du deſtin; a. t- elle proſpere ? Yon 
oublie les loix de la nature, & Fon de. 
roge aux degres du ſang le plus proche: 
le Potte des enniuis en eſt une preuve 
vivante. Je vois que ce petit ingrat , en 
giimpant ala double cime , a change ſon 
veritable nom: je Fai connu à Paris; 
on Tappelloit Mr. Abbe Croque-chenile, 
& Mr. d Hofier lui-mEme n'auroit pas 
Ete plus heureux dans la decouverte 
d'aucune genealogie. 

Je vous envoie un extrait authentique 
d'un parchemia que je poſſede, il eſt 
unique; Mr. Craque-chenille m'a follicite 
plus d'une fois de men defaire en fa fa- 
veur, pour <tre fonde en raiſon en cas 
des ſucceſſions a recueillir, Je concois 
que le depit & la gloire Vont degoiite de 
fa vrai naifſance. Je lui pardonneraĩ cette 
boutade, $'il yeut paſſer le reſte de Lau · 

tomie 
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tomne à ma campagne, & je lui rend, 
roriginal timbre, dont je fais pour vous 
une copie, en attendant le plaiſir de 
le voir. 


SSS 


Admirable & mcomparable Tranſs- 
tion de P Abbe de la Mare en eſcar- 
got , & ce qui advint dicelle. 


Os. „grands & petits, 

ce dont vous ſerez ehahis. 

Entre le Franc & Tilluſtre Voltaire, 

Cruels debats ſarvinrent Pautre jour; 
L'un veuloit, a fon ordinaire, 

Nous ennuyer d'un fade amovr , 

L autre , plus docte & moins ignare, 
Soutenoit que Famour encrvoit les eſprits, 
Et qu'il ne vouloit point d'cloges à ce prix. 


Le Franc s'irrite, en appelle à la Mare: 
Or quadvint-il ? Notre nouveau Midas 
Se leve, & bient6t vous decide, 

En faveur de la Zoraide. 
Voltaire pour cela les armes ne mit bas : 
G 
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II vole an Temple de Memoire , 

A Melpomene explique net le cas : 
Phebus, inſtruit de cette hiſtoire, 
Réſolut de punir notre Juge iguvurant. 


Par ſubite mctamorphoſe 
La Mare, khclos ! comment dire la choſe ? 
D'uemme devint un infete rampant ; 
Le nouvel Eſcargot court ſans retardement 
Depeupler parterres , charmilles , 
De papillons & de chenilles. 
Pour recorapenſer ſon ardeur , 
On le zomm? Croque.chenille,, 
Et fur le Pine avec honneur 
Des Eſfcargots il orna la famille. 


Une preuve nouvelle de cette ori- 
ginc » Mademoiſelle , que jajoute par 
furcroit d'evidence , eſt que je ne vois 
Pas pourquoi ce petit ingrat a change 
de denomination. Il a beau ſe deguiſer , 
on counoitra toujours Mr. Croque-c/enille 
a une boſſe qui lui eſt reftce au front. 
C'eſt un accident qui lui eſt arrive le 
jour d'un grand vent, qui le jetta a terre 
dans le potager du Farnalle. La nature 
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qui lui a donne autant d'eſprit qu'a Eſopey 
a charge Vart de ſuppléer a ſon defaut. 
L'art, moins habile que la nature, n'a 
pu lui donner double boſſe, mais il a 
fait une eminence ſur le front de notre 
Poete, quis bien loin de changer un an- 
cien nom, auroit du en prendre un nou- 
veau le jour de cette aventure, qui , ſui. 
vant quelques malins trop veridiques , a 
une origine du cinquieme etage. 

Cette addition devroit les tenter , Ma- 
demoiſelle, ſur-tout quand on eſt friand 
de gloire, & qu'on cherche a be iller par 
les enntiit. Scipion n'a-t il pas ete ſurnom- 
me FAfricain , Fabius le Temporiſeur? 
& une foule de conquerans , que je pour- 
Trois citer , n'ont-ils pas brigue des noms 
qui paſſaſſent a Vimmortalite. 


Je propoſe a Mr. Croque-Chenille le. 


ſurnom de Dufront : je me regarderois 
bienheureuſe, Sil vouloit adopter un in- 
trus qui demande un quartier dans Iecuſ. 
fon de fa gloire. Bonſoir , mes belles 
amours , je les aime trop, pour ne pas 
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ſupprimer les facons ; je vous embraſſe 
cent mille fois pour une, votre, &c. 


DE RovPILLAC. 


A Frene, ce 19 Od. 
1736. 


—————— 


LETTRE 


Paflorale du Reverendiſſime Pancrace 
Bellegrin, Patriarche de P Opera: 
A tous les Fideles de ſon Dioceſe, 
ſalut, He. 


1 » Pretre, & catera 
Patriarche de Opera , 

Relevant en plein de Cythere : 

A nos Ouailles les Acteurs , 

Actrices, Danſeuſes , Danſeurs , 

Salut , Indulgence pleniere. 
Tres-chers Freres, uescheles Scurs; 


| 


| 
| 


— . 


ſle 


» 


| 
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Un grand ſcandale vient de naitre 
Dans les Temples de voluptés; 
On attente a nos libertés, | 
Un Appellant, que dis-je ? un traitre, 
Puis-je autrement le qualiher , 
Cet Eveque de Montpellier, (a) 
Qui rit des ſaints foudres de Rome, 
Qui vit, & pretend mourir comme 
Un Auguſtin, un Cyprien, 

Et, quoique Prelat , ne doit riens: 
Quoi ! parce qu'il fort d'un grand homme. 
De Colbert, Miniſtre immortel , 

A qui I' Etat doit uu Autel , 

Pour les beaux Acts dont il fut pere. 
Ce Mecreant , ce Reſractaire, g 
Cet Evèque de Montpellier, 

Oſe dans ſa fureur brutale 

Sans reſpect excommunier 

Seur Petitpas , digne Veſtale ; 

Donc parce que Seigneur Bonnier, 
Aux yeux d'une troupe animale , 
Couche avec elle fans ſcandale , 


| (a) Feu Mr. de Colbert. 
G 3 
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Comme Arbricelle fit jadis , 

I faut crier , allez , maudits: 
Ett-ce donc un Marquis de balle 
Que Monſeigneur de la Moſſon? 
Je veux apprendre la lecon 

A ce petit porteur de Mitre , 

Et lui demander à quel titre 

I s'inſinue dans mon bercail : 
Qu'il apprenne par cette Epitre, 
Que ſeul en fuis Paſteur arbitre, 
En quelque lieu que le betail 
Soit traduit & mis au travail , 

En vertu d'un bref de Cythere , 
Signe par VAmour & fa mere, 
Et ſcelle du ſceau du Serrail. 
Vit-on Monſeigneur Vintimille , 
Prelat ſachant vivre tranquille , 
Faire le moindre carillon , 

Quand Van mil ſepr-cent deux fois ſeize , 
Au magaſin de faint Nicaiſe , 
En plein midi, fans cotillon , 

Sans robe, meme ſans chemiſe , 
Seeur Camargo , Sceur Peliſſier 
Firent danſer leur noir feſſier 


ö 
1 
| 


| 
x 
| 
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fu yeux de la ville ſurpriſe 3 
Vit-on ce bon Prelat crier » 
Malheur a qui nous ſcandaliſe? 
Mais IEveque de Montpellier 
Pour un rien anathematiſe. 

Sait-il , ſi Monſeigneur n'eſt pas 
Mari de la Sceur Petitpas ? 

Qu'il le demande au vieux Deflouches , 
Qui pour les mettre chaque ſoit 
Dedans la nuptiale couche, 

Fit office d' Eunuque noir. 

Is font &p- ux, je le proteſte; 

Cas c'eſt moi qui les ai conjoints , 
Et Vextrait en *& manifeite , 
Arlequin & Tribou remoins. 

Au commencem-::t de leurs flammes 
Rodillardus de Paradis (b) 

Miaula leur Epithalame , 

En galant feta telle Dame; 

Et le Jettonnier de Genlis, (c) 
Autre Automate ac2demique , 


»„— 


(b De Moncrif. 
(e) L'Abbe Seguy. 
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An diner pour quatre louis , 

Vint lire ſon panegyrique , 

Ainſi que ſouloit PEmbrion : 

Si je nat pas, dans mon Mercure 
Viſe par Martin Hardion, 
Enregiftre cette union , 

Qu'on n'en tire mauvais augure; 
Le Marquis tient ſes nœuds ſecrets, 
Par la peur que les Cadenets (d) 
Naillent dans leur humeur reveche 
Lacher fur lui leur Pigrieche. 
Tres-chers Freres , tres-cheres Sceurs , 
Quand donc quelque Prelat ſevere 
Troublera la paix de vos cceurs » 
Riez de ſa morale auſtere ; 

Yous avez le Committimus , 
Appellez. en, comme dabus , 

Au grand Pontife de Cythere. 
Donne dans notre cul - de- fac, 
L'an que le matin Desfontaine , 

Pour avoir lance le Micmac 

D'un des chets de la Quarantaine , 


£4] Mrs. de Luynes <toient trois freres. 
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Courut long-tems la pretentaine , 


La nuit comme un vrai loup - garou , 
Pour faire enteriner fa grace, 


Le jour tapi comme un hibou : 

Sous notre ſcel, figne Pancrace , 

Plus bas, la Roque, Dclateur 

Du pauvre Ribou , le Libraire , 

Du Mercure poſtiche Auteur , 
Imbecille & tres - digne frere 

Du grand la Roque, I Antiquaire. (e] 


LA BOUGIE 
DE NOEL 


A Piſe , Ville d'Italie, 
Habitoit un certain Joſeph d'Alcantaris , 


— —— 

(e) On a vu & fu le detail de cette aven- 
ture. Le Sr. Bonnier vivoit publiquement avce 
ſa Catin , ſous les yeux de VEveque , qui les 
excommunia tous deux. Ils s'enfuirent de 
Montpellier, & allerent promenant leur ſcan« 
dale de terre en terre. 
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Jaloux de fa moitie juſqu'a la frenefie ; 
Le fait n'eſt etonnant ; Italiens maris 
Sout ſujets, comme on fait, a viſions 
cornues. 
Celui - ci galant autrefois , 
Savoit ſur le bout de ſes doigts 
Les rubriques d amour, meme les moins 
connues , 
pour mettre done en ſuretè 
Son honneur , ou plutòt celui de fon 
Epouſe, 
Ceintures de virginite 
Vinrent 8'offrir d'abord a ſon ame jalouſe; 
Mais c'ttoit peu pour lui, les plus forts 
cadenats , 
Pour garder ce treſor, font en vain re- 
fiſtance ; 
Le drole le favoit & par experience : 
Voici donc ce qu'il fit pour eviter le 
cas. 
Il joignit a cette ceinture , 
Vers Fendroit dangereux , deux lames de 
raſoir. 


Deux reſſorts les failaient mouvarr , 


_—  — — . WW 
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Qui des qu'on les lachoit refermoient 
Pouverture. 
La femme a peine et recu ce 
preſent, 
Qu un billet de fa part en avertit VAmant : 
L'Amant arrive , il court dans les bras 
de {a Belle: 
Par des baiſers on prelude un mo- 
ment 
Mais las de ces faveurs qui croiſſent ſon 
tourment , 
Il en cherche une plus reelle, 
H decouvre a ſon gre la porte des plat 
firs , 
Et Tobſtacle ne fait quiirriter ſes deſirs. 
Le ſerpent , qui tenta notre commune 


Mere , 

Se reveille Mabord a ces objets char. 
mans, 

Et leur fait inventer, dans ces heureux 
momens , 


Les moyens de ſe fatisfaire. 
Des deux reſſorts la belle tenoit un, 
L'Amant retenoit Fautre, & dans cetts | 
ay/enture , & 6 


( nz6 ) 
Le ſerpent fans trembler ſaiſit la con- 


joncture, 
Et ſe plonge a Vinftant avec vivacite 
Dans le ſein de la volupte : 
A cette douce approche on s emporte, on 
s' oublie, 
On eſt pret a perdre la vie, 
On ne penſe plus, mais on ſent; 
Et dans cet effort {i puiſſant 
Le ferpent ſe trouva la funeſte victime 
Des raſoirs echappes, & cet endroit fi 
beau , 
Tröne de ſes plaiſirs , en devient le tom- 
beau. 
Au cri de Phomme accourt la Soubrette 
tremblante , 
Elle enmene PAmant , tandis que ſon 
Amante , 
Ignorant du ſerpent les cruels deplaiſirs , 
Jouit confuſement de ſes derniers ſoupirs. 
II fallut tirer le ferpent , 
Et Pembarras etoit comment. 
Un tire- bourre en fit heureuſe ment Vaffaue, 
L'animal encor furieux, 


— 


— 


| 


—— —— — 


1 


1 


Ne ſortit qu avec peine, ècumant de co- 
lere, 
Quoiqu'il eùt les larmes aux yeux, 
Sur le lieu de fa ſepulture 
Il fut queſtion d' opiner. 
La Dame paroiſſoĩt encline à le garder » 
La ſervante diſoit , que ce ſeroit folie, 
Et que beſoin n'ctoit de Pembaumer, 
Tels animaux E&tant communs en Italie; 
Par la fenèëtre enfin elle le fit paſſer. 
Une vieille devote, en allant a VEgliſe ;. 
Car c'etoit , m'a-t-on dit, Noel le len- 


demain : 
Trebucke & laiſſe echapper de ſa 
main 


La lanterne quelle avoit priſe. 

La nuit etoit obſcure, autour elle tatonne: 
Sa main tombe ſur le ſerpent , 
Pour fa chandelle elle le prend, 

Le met dans fa lanterne ; ainſi Dieu 

n'abandonne 

Ses ſerviteurs, dit. elle, & fait les ſe- 

courir. 


Ille awive à VEgliſe, & dit les premieres 
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Ce que par cceur elle fait de prierey; 
Mais bientöt a fon livre il lui faut re. 
courir : 


voitine , 
Juſqu'en celles du Clerc elle parvient 


n fouffie ſur la meche, il ſe tourmente en 
vain , | 
Pour Fallumer, tant plus il l' examine 


Elle met ſa chandelle des mains de & | 


enhn ; 


Mais & la fin comprettant le myſtere, | 
A d'autres, cria « t-il, d'un ton plein 
de courroux , | 
Cette chandelle eſt faite a $'allumer chez 
vous : 
Mesdames , que chacun faſſe ſon miniſtere. | 


Plus ce qu'il tient lui patoit ſurprenant: 


( n59 ) 
— — — 


LANTI- MONDAIN , 


Par Piron. 


9 heureux ! qui purs & fans 
nuages 

Avez du monde eclaire le berceau, 

Dont vainement un odieux pinceau 

Vient a nos yeux defigurer image: 

Jours fortunes ! quoiqu'en publie encor 

Un maitre-fou dans fans verve indiſcrette, 

Age à bon droit appelle ſiecle d'or. 

O bon vieux tems! c'eſt moi qui vous 
regrette ; 

Mais, 6 regrets en effet ſuperflus ! 

A notre dam, helas ! vous n'ctes plus! 

Tranquille au ſein d' une heureuſe abon» 
dance , | 

Exempt de peine, affranchi de tous ſoins, 

Lhomme vivoit , la ſage providence 

Pour ſon bonheur lui cachoit ſes beſoins , 

II etoit libre, & la ſeule nature 


Dictoit ſes loix , régiſſoit ſes deyoirs 3 
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La trahiſon, le meurtre , Fimpoſture, 
Les attentats, les forfaits les plus noirs , 
Sous des climats ou regnoit la droiture, | 
De fon coeur ſimple ignores & bannis, | 
N'avoient alors beſoin d'eire punis; | 
Nul prejuge n'afſervifloit fon ame, 
Heureux de vivre ainſi qu'il ctoit ne; 
Ni bien, ni mal , gloire, honte, ni 
blame , 
N'etoient connus de ſon eſprit borne. . 
O douce erreur ! favorable ignorance ! 
Fille du Ciel, mere de P-fſurance ; 
Point de remords qui gerat ſes deſirs; 
Ne pour jouir, fait pour le bien fupreme, | 
Il le trouyoit dans un autre lui-meme ; 
Rien ne troubloit leurs innocens plailirs: 
Eh quels plaifirs ! A leur douceur extreme 
Le monde entier doit ſes accroiſſemens! | 
Teudres etats ! divins embraiſemens! {| 
Frequens ſur - tout plus qu'au ſiecle ov 
nous fummes , 
Et c'eſt raiſon, car le deſtin des hommes 
En dependoit dans ſes commencemens, 
Flailirs exempts de tous les vains fan- 
thmes, | 


ni 


is ! 
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Dont un bizarre & chimerique honneur 
Seduit des cœurs ſuſceptibles d'alarmes , 
Ce ſier tyran d' un ſexe plein de charmes, 
Ne mettoit point d'obſtacle a fon bonheur; 
Un eſprit imple , une aimable innocence; 
Un cœur naif , de candeur revetu, 

Neuf encore meme apres la jouiſſance, 
Tenoient alors lieu de toute vertu. 

De nos Aicux , ſous le regne d'Aftree , 
Telle eto dong la race bienheuree , 
D'un ſiecle a l'autre, & vigoureux & fain 
L'homme vivoit ; alors un Medecin, 
Coupable engeance en ce tems ignorce, 
De ces beaux ans n'abregeoit la duree. 
Or maigtenant notre ami du bel air, 
Qui vous moquez impuuement du monde, 
Vantez-nous bien votre fiecle de fer; 
Vantez ſur tout votre coeur tres-immonde , 
Oſez fronder l'illuſtre Fenelon , 
Depriſez-nous les accords de fa lyre , 
Ce beau Roman, le ſeul utile à lire, 
Vous toute fois, vous, ce rare Apollon, 
Dont les ecrits ne vont point au talon 
De ce Prelat ; vous, dont le chaud delire, 
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Pis qu une fievre en ſes acces preſſans, 

Vous fait choquer la raiſon, le bon ſens, 

Vous, dis - je encor, qu placez dans un 
Temple 

D' un bout a Fautre ouvrage original, 

Fille de joie aupres d'un Cardinal ; 


Vous, dis je enfin, qui, pour dernier | 


exemple , 
Venez de faire aſſemblage nouveau, 
Et, comme on dit, une galimafree 


D'Eve, d Adam, de Saturne & de Rhee, | 


Aſſortimens dignes d'un tel cerveau , 
Placant le bien de la nature humaine 
Dans un bouchon qui frappe au ſoliveau, 
Ou bien a voir une tete de veau , 


Qui mollement dans un char ſe promene; | 


Or maintenant le ſejour enchante , 
Ce Paradis terreftre { vant : 
Cher Calotin de la premiere claſſe, 
De bonne-foi convenez entre nous, 
Que pour favoir ou peut etre ſa place, 
On auroit tort de s'adreſſer a vous. 
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Firent 
Et tou 


L'affre 


Qu'ay 
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L' H ABIT 
NE FAIT PAS LE MOINE. 


Conte par le meme. 


Us E de grace, au fait & point 
dexorde. 

Des Ecumeurs , gens ſans miſericorde , 

Firent deſcente A je ne ſais quel port, 

Et tous de ſuite y deſcendis la mort; 


L'affreux degat , le viol, Pequivoque , 


Qu'\gnes redoute , & dont Barbe ſe 
moque; 

Lardente foif du ſang & du butin , 

Tant d'autres maux , le ſactilege enfin , 

Peche mignon , d' aiſance ſcelerate. 

Ce deraier - ci conduiſit les Pyrates 

Dans un Ccuvent des Peres Cordeliers ; 

Chaſſe, cncenſoir, croix , foleil , chan» 
delicrs , 

Vaſes ſacres , tout fut de bonne priſe , 

Burettes , draps , le cellier & VEgliſe, 

Tout fut pills ; voyez que les Yauriens , 
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En Qui, peut -Etre , eũt agi le ſcrupule, 


Sils n'avoient pas dans plus d'une cellule | 


Trouve de quoi ſe dire; eh, ventrebleu, | 
N'en ayons point, puiſqu'ils en ont i 
peu. | 
Tout bien cherche , de gentilles commeres | 
Gaguent la Nef, pour avec les Corſaires | 
Gaiement paſſer leurs jours dorenavant , | 
Eur a ramer , elles comme au Couvent, 
Pere Guichard, bilieuſt pecore.... 
Preche & fulmine en pieux.... | 
Pere Guichard eft traite d'ctournean , 
Et pour reponſe on le jette dans eau. 


D'autres encor de precher ont la rage 


Ils prechoient donc, mais ſur un ton plus 
tage , 

Que le plus her de tous les ouragans, 

Mieux qu'un Sermon, convertit nos bri- 
gands. 

Les voila tous devenus des Panurges, 

Se fiant moins a Dieu qu'au Taumaturge, 

Et prometant chandelle a tous les Saints 

Du Paradis & lieux circonvoiſins: 


L'equipage eſt au pied de la chiourme; 


On cri 


Med c 
Ce n'e 


Moine 
Punitic 
Le bot 
De fe v 
9 il en 
Vous a 
Le Ser 
Le Ciel 
Leau 1 
Sappla 
Tout r 


| Tout 


Il rit « 
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On crie, on pleure , & ſanglots on re- 
gourme : 

Med culpd, mon pere, mon mignon , 

Ce n'eſt pas moi, c'ctoit mon compa» 
gnon ; 

Moine de dire en faiſant griſe mine, 

Punition & vengeance divine ; 

Le bon Larron contrit comme a la Croix, 

De fe vouer a Monſieur ſaint Francois, 

Fil en'echappe : a Vinſtant le tems change, 

Vous aur iez dit que ſur Paile d'un Ange 

Le Seraphique avoitdit , quos ego, 

Le Ciel reprend I'azur & Tindigo , 

Leau reverdit , & fa claire ſurface 

Sapplaniſſant redevient une glace. 

Tout rentre enfin dans ſon premier etat. 


| Tout y compris, le cœur du fcelerat , 


Il rit du vœu forme pendant Forage , 

Le Capitaine abſout tout Vequipage , 

Reuniſſant tout le pouvoir en ſoi , 

Er ſur fon bord étant Pontife & Roi. 

Buvons , chantons , rions , dit le Cor. 
faire ; 


| Trappons, f. 1: & Yogus ba Saler, 
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Les penaillons diſoient , vous avez tort, 
On fait la figue ainſi plus pres du port, 
De Pharaon tel étoit le veſtige, 

Moiſe auſſi coup ſur coup le fuſtige ; 
Le chef repond qu'on ait tort ou raiſon , 
Kamez , Faquins , belle comparaiſon, 
De fouet a fouet, la verge de Moiſe 

Er le cordon de ſaint Francois d' Aſhſe, 
Trois jours avoient coule ſans accidens; 
Le quatrieme , ainſi qu'entre leurs dents , 


Les gris vetus prioient leur Patriarche 
De fe venger en purifiant VArche : 
L'un des Frocards $'ecrie, ah! le voila, 


Qui? Saint Francois, Ou ? Sur eau, þ | 


as, A, 
Tenez , voyez , vis-a- vis de la pouppe, | 
Sur le tillac ; aufſſi-tot Von &attroupe : 
Oui, ceſt, dit-en , vraiment un Cots 
delier , 
Cen eſt bien un, le fait eſt ſingulier. 
En pleine mer un homme, & men de- 
plaiſe 7 
Qui paroit meme Etre là fort a laiſe; 
Veſt , Yecrioit un Moinillon ſervant, 
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Ceſt ce grand Saint qu'a la merci du 


vent , 
Dans le peril , ingrats , vous reclamites 3 
Mon coil dici diſtingue les ftigmates : 
Je vois, je vois VAnge extermiunteur , 
Les bras leves ſur le profanateur; 
Tremblez, mechans. Le frocail en tu. 
multe , 
Paſſvit deia de Veſpoir a Vinſulte. 
La ſoldateſque incertaine & tout bas, 
Se demandoit, Veſt-ce, ou ne PFeſt-ce pas? 
La nuit laiſſa leur ame en grande tranſe 
Et du ſoleil attendit le retour. 
Ureparoit, Von revoit tout le jour 
Le meme objet a pareille diſtance. 
Lors , les relaps enclins a penitence , 
Ceſt ſaint Francois, qui pourroit-ce Etre 
donc ? 
Voila des gens penauts , $'ils en fut onc. 
Le Commandant , dont la viſiere eſt nette, 
Pour le plus ſtr , mit Vail a la lunette, 
Et dit, ma foi , vous ne vous trompez 
point : 
Je yois capuThs & f:oc, c'eſt de tout point 
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Un ___ promptement a la nage , 
Voulant venir peut-Etre a Vabordage : 


faut Fattendre , hola, ho! leGrapin; | 


Chacun ſe ligue au cri du turlupin ; 

D'horreur le poil en drefſe a tout ſon 
monde ; 

L'objet $'enfonce , & diſparoit ſous Vonde. 

A Tinſtant ſouffle un vent des plus gail- 
lards , 

Et fut- ce un coup du Ciel ou du hazard, 

Vous en allez favoir le pour & contre; 

Tout au plus pres le nageur ſe remontrez 


Le Grapin tombe ; accroche & tire; eh, 


qui ? 
Etoit - ce bien un Cordelier ? Nenni. 


| 


La , de par Dieu, ſa mere & ſaint n- 


toine , 
Jamais Thabit ne fit & peu le Moine; 


| 


Cetoit au vrai Vhabit d'un Franciſcain , | 
Mais ſous lequel ne giſoit qu'un Requin, 


Poiſſon goulu , vorace , antropophage, 
Poiſſon hideux , poiſſon pour tout potage, 
Mais un poiſſon froque ; par quel hazard? 
Yous avez vu nager Pere Guichard ; 


Eigurez- | 


U 
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Figurez - vous le Requin qui le gobe , 
Non pas avec, mais par-deſſous fa robe; 
0; } Des pieds au col tantòt il fut gruge, 
Et de ce tronc la tete prit conge : 

Le froc alors preſentant Pouverture , 
Avoit d'un monſtre embeguinz la hure, 
Et de ce jour queteux , humble & gour- 

mand , 
Frere Requin ſuivoit le Batiment. 


CONTE PAR LE MENME. 


i. Us pauvre here , enfant de I'Helicon, 
u-.  Gifoit mourant i-pev-pres ſur la paille , 
| Et pour Payer caſſe & catholicon , 
Dans ſon coffret n'avoit denier ni maille ; 
| Un gros Banquier regorgeant de mitraille , 
„ En meme tems etoit malade aulli ; 
„ Gueriflez-moi , $'ecrioit celui-ci, 
age, | Voila. de For; chers enfans d'Eſculape, 
rf | S'ecrioit autre, en cas que j en rechappe , 
ure⁊- | H 
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La Faculté vers ce lien ne galope , 

En autre part elle aime a giboyer. 

Si que bientdt du Vernage a Procope , 
Ce dit Vhiftoire, & d'Aﬀtruc a Boyer, 
Depuis le Cedre enfin juſqu'a FHyſope , 
Aupres de lui notre veau d'or eut tout ; 
Au pauvre diable il reſta la nature. 
Conclulion : le pauvret eft debout , 

Et le richard eſt dans la ſepulture. 


— — — 


EXCUSE de Mr. Piron a Procope ſur 
les vers precedens. 


Went de Vencens du Pinde , 
Au ſommet duquel on te guinde ; 
Procope , ne rougis-tu pas 
De revendiquer Paromate , 
Dont notre ſottiſe ici-bas 
Suffumige un fils d'Hippocrate ? 

Mais quelque juſte que puiſſe etre 
Le chagrin que tu fais paroitre , 
Ne men veut pourtant point de mal; 


| 


Q 
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Chaſſe mon tort de ta memoire 4 
A Sylva je te crois égal, 
$i de Vegaler tu fais gloire. 


Dans ſon audace illegitime , 
Un autre diroit que la rime 
LAauroit induit à ce faux pas; 
Quelle en fait faire au plus habile x 
Que Boileau meme en pareil cas 
Bronche entre Quinault & Virgile ; 


Mais la rime eſt-elle une excuſe 
Que doive alleguer une Muſe , 
Pour qui Fhonneur a des appas ? 
Non. Fut- elle encore plus ſterile , 
Cent Richelets ne valent pas 
La civilite puerite. 


Je rai voulu, je te declare, 
Marquer le ſavant ni lignare. 
Eh, qu'importe ? Ignare ou ſavant, 
A qui ſe rit de Part funeſte , 

On le plus verſe tres-fouvent 
ER bs plus ſemblable à la peſte. ; 
H 2 


of, 


Des trois filandieres ſiniſtres 
Je voulois nommer les Miniſtres, 
Sans toucher au point deciſif, , 
Et ſeulement dans VApologue 
citer d entreux le plus oifif , 
Pour Voppoler au plus en vogue. 


Oh! je te fais Vami des belles, 
Le favori des neuf pucelles , 
Loe charme de tes Auditeurs.. 

{ Un Catulle, un Alcibiade ; 

Je te fais mille admirateurs ; 

| Et ne te ſais pas un malade. 


L'henneur du Pinde & de Cythere , 


| Jai cru que tune ſongeois guere 
A Femploi de docte aſſaſſin, 
Que tu te piquois peu de Feétre. 
Enfin, je t'ai cru Medecin , 


Comme plus d'un Eveque eſt Pretre. 


Voila Teſprit de Tantitheſe: 
Et pour peu qu elle te deplaiſe , 
Publie a tous mon repentis ; 


— — —7—— 


SW, 


Je publierai mon temoignage , 
Et ne craindrai plus de mentir 
En te comparant a Vernage. 


Meme outre la Palinodie , 
En cas de grande maladie , 
Dont on ne ſauroiĩt qu'augurer”, 
Le coupable avec diligence 
Tappellera pour aſlurer 
Ou ſon falut ou fa vengeance. 


. 


1 


»„— 


La reconciliation de Rouſſeam avec 


ſes enn:mis. 


O Ur, pour mourir dans ma Patrie, 
Je chante la Palinodie: 

Vous, a qui j'ai porte les traits les plus 
ſanglans 

Pour des écrits trop vrais , mais pour- 
tant reſſemblans , 

Avec vous deſormais je me reconcilie. 


H 3 
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Vene, Chriſologue (a) & Midas, (b) 
Venez, grands Officiers & Coujats du 
| Parnaſſe, 

Approchez que je vous embraſſe; 
Mais jJoublicis le Poëte Autereau , 
Lui dont la miſere & la craſſe, 
| Sans le ſecours de ſou pinceau , 
D'un gueux ay nature] font un parfait 

tableau. 
Pardon, ami, je croyois ta carcaſſe 
Depuis long - tems giſante au mo- 
nument; 
Ou, pour parler plus poetiquement , 
Je te croyois reclus dans le ſombre Tar. 
tare, 
Avec le feu petit Abbe de Pont, 
Maitre la Faye, & le glace Piudare. (c) 
Oh! (d) Crèateur du monde, Dieu 
vous gard, 


53 
[2] L'Abbe Bignon. 
[b] Le Muéchal de Noailles. 
[c] La Mothe. 
Ea] Foatenclle. 


—_ 
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Bien 
Quel 


Vrai 


Vier 
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Je ſuis charme de vous revoir ici, 
Ma foi, je vous croyois auſſi 
Bien & duement cloue , reſpirant a Cla. 
mard. 
Quel eſt donc ce Fumeur (e) qui s'of. 
fre a mes regards ? 
Il paroit, a ſes yeux hagards , 
Ne reſpirer que le meurtre & I. 


ceſte 3 
Vraiment je le remets , c'eſt VAuteur de 
Thieſte , 


Qui vous promet Catilina , 
Ec qui long-tems le promettra. 
Viens , frere en Appollon , viens a Feſta. 
minette , 


Nous fumerons & nous boirons Ca- 


Nous trinquerons , fi tu le veux, 
A ce bel eſprit bilieux, (f) 
De qui le cerveau frenetique , 
Contre les regles du bon ſens , 


— 


Le] Crebillon. 
[f] Le Poitte Roy. 
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| 
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A fait eclorre les cinq ſens 
Et la grace melancolique. 
He ! bonjour, Pere Nitetis, 
Ou'as-tu fait de Dcidamie , 
Ft du vaillant fils de Thetis ? 
Reponds; la cabale ennemie 
Les auroit-clle , en ſa mauvaile humeur, 
Eiiveye paitre avec notre Rimeur ? 
Oui, fur ta phyſtonomie 
Je lis leut condamnation ; 
Conſole-toi, cette infamie 
Fait voir la depravation 
Du gout de notre Nation. 
A propos, de bon goùt, queſt de venu 
le Sire ? (h) 

Qui dans le fort de ſon delite, 
Des Autcurs les plus excellens 
Voulut apprecier a fon gre les talens, 
Et ecrigeant en maitre du Parnaſſe, 

A chacun afligner fa place. 


_ 


—— 


[z] Danchet. 
(h] Voltaire. 
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Belle demande! il court leſloup garou, 
Et maintenant il eſt je ne ſais ou. 
Dieu lui faſſe miſericorde , 
Et lui donne avec le bons ſens, 
Ainſi qu'a vous, mes chers enfans , 
Repos, ſante , joie & concorde. 


— — — 


APOTHEOSE de Mademoiſelle le 
| Couvreur , Actrice, morte le 2 
| Mars, 1730. 


| Par My. de Voltaire. 


4 Qu contraſte frappe mes yeux ? 
Melpomene ici deſolce , 
Eleve avec Faveu des Dieux 
Un magnifique Mauſfolee. 
Si la ſuperſtition , 
Diſtinguant juſqu'a la pouſſtere , 
Fait un point de Religion 
D'en couvrir une ombre legere : 
| Ombre iluftre, conſole-toĩ, 
En tous lieux la terre eſt egale ; 
Et lorique la Parque fatale 
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Nous fait ſubir fa triſte loi, 

Peu nous importe ou notre cendre 
Doive repoſer, pour attendre 

Ce tems ou tous les prejuges 
Seront a la fin abroges. 

Ces lieux ceſſent d'etre profanes ; 
En contenant d'illuſtres manes , 
Ton tombeau ſera reſpecte. 

S'il n'eſt pas ſouvent frequente 
Par les difeurs de Patendtres , 
Sans doute il le ſera par d'autres, 
Dont Fhommage plus naturel 
Rendra ton merite immortel. 

Au lieu dennuyeuſes Matines , 
Les graces » en habit de deuil, 
Chanteront des hymnes divines : 
Tous les matins, ſur ton cercueil , 
Sophocle , Corneille , Racine 

Sans ceſſe y repandront des fleurs, 
Tandis que Jocaſte ou Pauline 
Verſeront des torrens de pleurs. 
Enfin pour ton Apotheoſe 

On doit te faire une Ode en proſe ; 
Le chef. d ite d'un bel eſprit 
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Vaudra bien du moins un obit. 
Mepriſe donc cette injuſtice , 
Qui fait refuſer a ton corps 
Ce que par un plus grand caprice 
Obtiendra Pelletier des Forts. 
Cette ombre impie & criminelle , 
La honte du nom Frangois , 
Quelque jour dans une Chapelle 
Brillera ſous Vappui des loix., , 
Ainſi par un deſtin bizarre 

Ce Miniſtre dur & barbare 

Doit repoſer avec ſplendeur, 
Tandis qu'aves ignominie , 

A Vemule de Cornelie 

On refuſe le meme honneur. 


* 
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EPIGRAMME. 


De qrnelqi"un qui, ſans doute , a 
trogus ſon encenſoir contre des ver- 
ges, & qui fouette ſa coquine, apres 
avoir adore ſa Deeſſe. 


5 UR la Salle la critique eſt perplexe : 
L'un va diſant qu'elle a fait maints heu- 
reux ; 
L'autre repond qu'elle en veut a ſon ſexe ; 
Un tiers pretend qu'elle ea veut a tous 
deux. | 
Mais c'eſt a tort que chacun la degrade , 
De fa vertu pour moi je ſuis certain : 
Reſnel ſoutient qu'elle n'eſt pas Tribade , 
La Grognet dit qu'elle reſt pas putain. 
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ODE 
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'A un Pre'at, que ſon zele pour la 
defenſe de la verite expoſe a des per- 
ſecutions. 


Pur , dont les travaux fameux 
Ont repandu par-tout la gloire , 
Dont les combats victorieux | 
Immortaliſent la memoire , 
Qauels cris s'elevent contre toi? 
Th! quelle eſt cette hydre cxuelle . 
Qui ne peut te voir fans effroi ? 
La vengeance marche pres d'elle , 
La noire envie arme ſes mains. 
Ciel! de leurs complots inhumains 
Sauvez une tète {i chere; 
L'interet de vos dogmes ſaints 
Vous rend ſon ſalut neceſſaire 
Mais pourquoi trembler pour ſes jours? 
Continuez, troupes iniques; 


| 


| 
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Oui, j'y conſens , a ſes recours. 
A mille odieuſes pratiques, 

Ne montrez que dans de faux jours 
Ses demarches les moins critiques ; 
Tachez par d' indignes detours 
D'dter aux eloges publiques 

Ses ceuvres les plus canoniques. 
Inutile, impuiſſant courroux ! 
L'Etat, dont il prend la Defenſe , 
Contre la fureur de vos coups ; 
Les Ovailles que fa vigilance 
Derobe a vos efforts jaloux ; 

La foi qu'il maintient contre vous; 
Voila Pecueil infurmontable 

Ou ſe briſeront tous vos traits. 

Et toi , Prelat, dont a jamais 

Le nom doit <tre reſpectable , 
Ne ceſſe, par d' illuſtres faits , 

De meriter toute la haine 

De ceux dont Paudace hautaine , 
Sous le joug d'une juſte loi, 
Pretend faire plier la foi. 


* 


—— no cnnn————— So 
— 


— — 


81630 
— __r_—______ 


EPITRE 


Quun Auteur tcrit 4 un de ſes ami 
dans un beſoin dargent , pour lui 
en demander. 


De ma triſte dẽconvenue 

Apprends , ami, Vaventure impreyue. 
Le Diable, quittant ſon caveau , 

Et voulant ſur notre hemiſphere 

Avoir un auſpice nouveau , 

Qui fut & moins ſale & moins chaud | 
Que fon domicile ordinaire, 

Vient , par je ne ſais quel travers, 
De prendre ſon gite en ma bourſe ; 
Ceit - la que pour toute reſſource 
offre a mes beſoins divers. 
Depuis cet accident funeſte , 

Pour moi tout change en Punivers ; 
Chacun me fuit me deteſte, 

Hote , Boulanger, Rotiſſeur , 

Ne peuvent me voir ſans frayeur; 
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Le Marchand ferme fa boutique, 


Le pale Banquier ſon comptoir , 
Et c'eſt un facheux pronoſtique 
Seulement de m'appercevoir. 
Pour expulſer fi méchant h6te , 
Signe de croix de patenote , 

Et tout cs que la piete 


Met d'armes aux mains des Fideles , 


Pour chaſſer les eſprits rebelles ,+ 
Jai tout eſſaye, tout tente ; 
Mais le frippon na fait que rire , 
Ft en vain je pretends lui dire , 
Que l' Egliſe m'a mis en main 

Sur les puiſſances ſouterraines 

Un deſpotiſme ſouverain ; 

Qu'a tort il faiſoit le mutin , 


Qu'il en augmenteroit ſes peines : 


Le perfide tient toujours bon , 
Se raille de mon Catechiſme , 
Qu'1l traite de pure chanſon. 
Cher ami, fi ton exorciſme 

Ne vient bientòt à mon ſecours, 
Tu vois le dernier de mes jours. 


* 
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EPIGRAMME. 


Contre un jeime Predicateur ignorant, 
qui avoit doune, comme de lui, 
nne piece dloquente & pleine d'eru- 
d:tion. 


J Funs Damis, dans tout ce beau diſ- 
cours , 
Ou le ſavoir, les graces du langage , 
L'eſprit, les mœurs, la nouveaute des 
tours 
De FAuditeur raviſſent le ſuffrage , 
Rien n'eſt de toi, ſi j'en crois le lardon ; 
Mais par trop loin va cette mediſance , 
Le ſon de voix, certaine diſſonnance, 
Je ne ſais quot d'Ardenois dans le ton, 
Contre ces traits vient prendre ta defenſe, 
Et ſemble dire, arretez , mediſans , 
De ce diſcours ſi rempli d'eloquence 


Le bon Damis a du moins les accens. 


> 23 om 
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AUTRE EPIGRAMME, 


Sir la rencontre imprevue que Þ An. 
teur fit q une Demoiſelle , avec la- 
quelle il avoit vecu quelques annees 
auparavant une woniere tres. par. 
viculiere , & qui fit ſemblant de ne 


pas le reconnoltre. 
A MADAME **#*, 


„ ce vous, adorable Clarice, 
Qu'offrit hier a mes regards ſurpris 
Du ſort Vagreable caprice ? 

Mes ſens charmes , mon cceur pris , 
Mon ame juſqu'au fond emue , | 
Livree aux tranſports les plus doux, 
votre rencontre imprevue , 

Me perſuade que c'eſt vous. 

Fai reconnu cetre taille charmante 

Et cette gorge raviſſante, 
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On Pon voit folatrer les ris & les amours. 
: ; Jai recounu cette bouche touchante 
Dont autrefois tous les diſcours 

Flattoient mon oreille etonnee , 
Eclairoient mon eſprit , attendriſſoient 


* | mon ccaur , 
1 qui , par un pouvoir vainqueur , 
es Retenoient mon ame enchainee. 


Mais, 6 portrait! 6 plaiſir impoſteur ! 
ſe Dans une muette langueur, 

Vos yeux venant a s'offrir a ma vue. 

lu meme inſtant je vous ai meconnue. 


— 


1—— — — 


LE CHAPITRE GENERAL 
DES CORDELIERS. 


Des la renommòe avoit paſſe les mers, 
Pour aller annoncer a cent Peuples divers, 
| Que Pinvincible Chef de la Gent Corde. 
| liere 
| Venoit de tet miner ſon illuſtre carriere. 
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Deja pour faire choix d un digne Succef- 
ſeur , 

De chaque monaſtere on aſſemble la fleur, 

Et Tolede eſt choiſi pour te nir Vaſſemblee, 

Ou doit fe reunir elite deputee. 

Le Chapitre commence , il fe tient 4 
huit clos ; 

Un moine , beau parleur , Fouvre par ce 
propos. 


O vous! dignes ſoutiens de toute gueue 


ſerie , 
Vous, qui faites valoir la ſainte momerie, 
Qui avez pour tout bien & pour tout 
re venu 
Que le droit caſuel & du con & du cul; 
Vous, qui de toute part venez ici vou 
rendre, 
Au faint Generala, vous qui voulez pre- 
tendre , 
Vous vous flattez en vain, que la Brigue 
en ces lieux 
Favoriſe jamais des vœux ambitieux. 
Quiconque oſe aſpirer à cette grande place 


Ne doit ſur ſes talens attendre aucune a 


grace. 


| 
Plus hut 


4 


| Erle fig 


cel. 


eur, 
ee, 
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Plus humbles , plus ſavans fuſſiez · vous 
| mille fois , 
| Plus ardens à gueuſer que le grand ſaint 
| Francois; 

d vous n'avez des vits d'une enorme 
| meſure , 


; Vous devez de ce rang vous - memes 
vous exclure ; | 
Le mieux muni de nous doit Etre General; 
i Ceſt - la pour notre choix le point fonda. 
| mental : 
notre Ordre aujourd'hui donnons un 
| nouveau luſtre , 
choiſiſſons parmi nous le vit le plus it. 
luſtre : 
deres, preparez-vous; voici inſtant fatal, 
| u faut mettre au grand jour le Sceptre 
monacal ; 
| De vos roides engins montrez la reverence, 
E voyons qui de vous aura la preference. 
Aors montrant le fien , voici, dit - il, 
| mes droits, 
| Etle ſigne aſſure de mes famevx exploits ; 
| Woiqu'on en ait retranghe pat un malheur 


( 190 ) 
Pour ètre General , voyez ce qui me rede: 


Reverends, c'eſt , je penſe, un aſſez bel 


hochet , 

A ſon aſpect, on croit voir un vit de 
mulet. 

Saiſi d' un faint tranſport , un vieilladd 
en lunette 

$approche , & pour le voir fait mne bus 
ble courbette ; 

De pres il Vexamine , & dit, par int 
Francois, | 

Voila, je crois , de rordre un des plus 
beaux l 

Mais d'un air dedaigneux , ſaiſiſſant l 
parole , 

Pere Tapeux ſoutient que C'eſt une hyper. | 
bole ; 

Pretendant qu'il na pas ſuffiſante groſſeur, 

Defie , à ſon égard, le plus rude cenſeut, 

Et levant d'une main fa longue robe. 
brune , F<Y 

De Vautre il ſort un vit propre a faire for 
tune. | 

A peine le peut - on x1 dum 
main; | | 


Ceſt 


— % 
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Long à proportion, quarre, ſec & mutin : 

Voila, dit-il , un vit rougiſſant de colere , 

Et non pas ce que vient de nous montrer 
le Pere : 

Avec cet outil-la , je peux, ſans me gener, 

Fourbir mes douze coups , dont fix fans 
deconner. 

Le Chapitre ſourit , & prend cette bravade 

Pour un diſcours en air, pour une gab 


connade ; 

Mais le Moine pique de cet affront nou- 
veau, 

Frappe de ſon outil vingt fois for te ties 
reau ; 

Cet effort vigoureux fait trembler le Cha-. 
pitre : 

Lon admire, Von rend juſtice a votre 
titre; 

vous meritez beaucoup , lui dit le Preſi- 
dent, 

Pere Tapeux, calmez ce noble emporte- 
ment, 


Ceſt aſſez, Reverend, contenez ce tom 
nerre , 


— 
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Vous avez effraye tout notre Monaſtere , 

Votre engin , a ſon tour, doit ètre me- 
ſure, 

Et $'il eſt le plus long, il ſera prefere. 

Pere Examinateur , commencez votre 

| ronde , 

Que chacun faſſe voir ſur quel titre il ſe 
fonde ; 

Qu'on enregiſtre tout, la taille & la groſ- 
ſeur, 

Qu on faſſe mention exacte de longueur ; 

Et du tour du Breteur , ſur - tout qu ou 
examine 

Les couilles & les vits juſques a leur ra- 
cine; 

Eofn ce que chacun montrera de vi- 
gueur , 

Soit dans votre examen produit en fa fa- 
veur. 

Lexamen acheve, il faut que Pon opine; 

Mais pour Felection, nul ne ſe deter- 
mine. 

Le Pere Briſe - motte & Pore IEnfonceur 

Oat 


: 
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Ont leurs engins egaux en longueur, en 


groſſeur, a 

Egalement handant, ils ont des reins de 
diable , 

Les couillons ſont Egaux , enfin tout eſt 
ſemblable ; 

Mais comment faire un choix, ou tous 
paroit egal , 

Il faut pourtant que Pun des deux ſoit 
General ? 

Pour nous tirer , dit Fun, de cette itt» 
certitude , 


Mettons - les tous les deux à quelque 
epreuve rude : 

Pour choiſir , fans ſcrupule & fans pre 
vention , 

Faiſons venir ici jeune fille & garcon; 

Sur Fun & autre ſexe exercons leur cou- 
rage , 

Nous verrons qui des deux prend mieux 
un pucelage , 

Lequel en fouterie eſt meilleur ouvrier , 

tn un mot, qui des deux eſt meilleug 
berdelier. ' 


a” = 


Dientòt après ces mots on preſente a {a 
Salle | 
Un jeune Ganimeie, une jenne Veſtile | 


Environ de quiaze ans, plus belle que le 
jour , 

Teint de roſe & de lis, ouvrage de a. 
monr, 

Chaque Pere, en voyait cette jeune fil. 
lette , 

Sent fon bidet tout pret a rompre & | 
gourmette. 

Le Prefident fait ſigne au Pere I Eafon. 
ceur | 

De commencer Vepreuve , & grimper fut 
la ſœur. 


Si- tot dit, ſi-tòt fait, deſſus une couchette, | 

Mile en ces lieux expres, mon Frocard | 
vous la jette, 

Ila trouſſe, & ſe met en devoir Fobtenit | | 

Des phiſirs que Pamour ne ſauroit definit. | 

Le Pere, avec tranſport , acheve {a vic 
toire , 

Et tirant du conin ſon vit couvert & 
gloire, | 


Au rr 


De 
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Si- tot il le reufonce, & pour dignes exploits 
De l'aveu du Tendron il dechargea ſix fois, 
Six fois ſans deconner, & puis levant ſa 
cotte 
I fait voir au grand jour la plus charmante 
motre z 
Une cuiſſe plus blanche, & le plus beau 
conin 
Qui ſe trouva jamais ſous jupe de Nonnain, 
Le vit du Moine alors montrant ſa rouge 
tete , 
S'echappe furieux de la ſainte brayette , 
Ecumant de luxure, il remonte à Vinſtant, 
Jean chouard cette fois entre plus aiſe- 
ment. 
Ce jeune petit con, quoique con de 
poupee , 
Au moine vigoureux laitfe une libre entree: 
Dans ce ſecond aſſaut, ſans plainte & 
fans douleur , 
De Penfroque Jean - f... elle remplit 
Pardeu; 
Tant & 6 bien, qu'enfia ne pouvant paſ- 
fer outre » 
12 
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Il lui laiſſe le con tout barbouille de 
foutre. 

Le Pere VEnfonceur , illuſtre candidat , 

Ainſi fut Eprouve pour le Generalat. 

Le Pere Briſe-motte, a ſon tour, ſur la 
ſcene 

Entre, & dit, qu'il foutra dix coups tout 
dune haleine : 

Il efluie le con de cette jeune ſœur, 

Et dans trois coups de cul lui cauſe une 


douleur 

Qui fait jetter des pleurs a la jeune in- 
nOcente : 

Le Moine fans pitic , dans ſon ardeur 
bralante , 

La ſerre entre ſes bras, ſaiſi d'un doux 
tranſport ; 

Sentant ſon vit preſſe, comme par un 
reſſort, 

Change en tendres ſoupirs les pleurs de 
fa conquete , 


Et rEgale ce con d'une ſi belle fete, 


Que le cul de la Nonne en: ſauta de fureur. | 


Le paillard darde au fond la benigne lis 
eur, 
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Et ſuivant ſans repos PYamoureux exercice, 

Douze coups , tous portant, fon vit lui 
fut propice. 

La douzaine finie , on crut qu'a cette fois 

Le Moine borneroit le cours de ſes exploits: 

On alloit opiner , quand ce nouvel Her- 
cule , 

Retournant le Tendron , du premier coup 
Fencule, 

Sodomiſe deux coups, & deux fois de- 

| chargeant , 

Il retire du cul deux fois ſon vit bandant. 

Juſques-la Briſe-motte avoit eu Vavantage, 

Et le Chapitre alloit lui donner fon ſuf. 
frage ; 

Le mien n'eſt pas pour lui , repond Frere 
Frappart , 

Au choix en queſtion je pretends avoir 
part, 

Et ſur lui remporter une pleine victoire; 

Mon vit n'eſt pas fi long, Peres, je veux 
le croire , 

Mais pour foutre je veux lui damer le 
pion , 

13 
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Je vais vous le montrer {ur ce jeune garcon. 

II dit, & ſur le champ deculotant le Frere, 

Aux yeux des Papelards paroit le beau 
derriere. 

Il pouſſe vivement ſon vit fans le mouiller, 

Sans effort & ſans peine encule Vecolier, 

Chacun frappe des mains a ce charmant 
ſpectocle, 

Et Ton tient que le coup approche du 
miracle; 

Quand le bougre, charme de Papplaudif 
ſement, 

Leur dit, fons diculer , je foutrois tout 
un an: 

Le faint homme, en eſtet, de toute la 
journce 

Ne ceſſa de tenir la mazette enculee. 

Le Prefident fe leve, & recueilſe les voix, 

Tout eſt en fa faveur , le Chapitre en fait 


choix: 


porte, 


Et dit qu'il ne veut pas qu'aucun Corde- 
lier ſorte, 


Quand un Moine <tourdi ſe ſaiſit de la 


= © 


Sans 
Fout! 


Appe 


Prete 


Qu'il 
Miſe 
I: fo 


Je y 
Pied 
Les 
Deli! 
Qui 

Leut 


Tou 


Pas 


YN. 
re, 
eau 


put 
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Sans avoir declare qu'il faut pour etre Clu, 
Foutre quarante coups, ſoit en con, ſoit 


en cul, n 
Appellant de leur choix au plus prochain 
Concile , 


Pretendaut dy montrer qu'il n'eſt pas 
moins kabile , 

Qu'il offre de montrer fa propoſition, 

Miſe dans le moment en execution : 

I: fort, ferme apres lui, le Chapiire en 
murmure. 

Je veux vous foutre tous, dit - il par la 
{:rruce : 

Pied ferme & vit en main, il les prend au 
guichet. 

Les Moines fe voyant ſurpiis au trebucher, 

Deliberent enfin, & la finite flemblee , 

Qui te voit au pallage a coup tur enkilee , 

Veut bien qu'a ce mutin on prcfente le 
cul : 

Tout autant qu'il en fort , tour autant de 
toutus. 

Pas un n'en eſt exempt, pas meme la 
vicilleſſle; 
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Le bougre encule tous d'une meme viteſſe. 

Chaque Moine convient qu'il n'a rien vu 
egal, 

Et qu on ne peut choiſu un plus grand 
General. 


W N CAC ACCC A 4 


L E DE SAGRE MENT 
DE LA JOUISSANCE 


8 FIN apres fix mois de peine & de ſoupirs 

(iy. ene Selt rendue à mes pteſſuns deſirs. 

D'ua moment tente & dous j'ai fail Vavantagez 

Mais, hei-s ! qui heut cru? cette prude ſauvage, 

Qui t:uc & taut de fois a rckuié mes vcux, 

N plus foutu de conps que je n'ai de chevenx, 

Sen can viſte & fro ol tent une mane fente, 

Mon vit en fut frappe d'hot reur & d'epouvante; 

Et parcourant au loin cet abyme profound, 

En meme tems foutit & le cul & le con. 

O vous! qui recherchez Phoancur d'un puce- 
lage, 

Amans, ne ju;ez pas du con par le viſage. 

Les devotes beautés qui vont baiſſant les yeux, 

Sont celles, plus ſouvent, qui chevauchent le 

micux; 


. — ð — — — — 


s 


* 
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elle, d un air bigot, vous affronte & v4us 
dupe, 

Qui pour un malheureux vingt fois leve fa jupe, 

Et feignant de prier , en fermant fon volet, 

Pour un godemichi quitte ſoa tchapelet. 


LE POINT DOAIGUILLE, 
CONTE. 


8 ERTAIN tendron qu' Iſabeau Ion 
nommoit , 
Apres quinze ans, ayant ſon pucelage , 
Cas ſingulier, dans un Bal fe trouvoit: 
Chacun illec de danſer faiſoit rage, 
Fors Habean , la pauvre fille Etoit 
Seule en un coin, f. iſaut triſte figure, 
Les yeux baiſſes & tenunt ſa ceinture 
De ſes deux mains que point ne remuoit, 
Si qu'euſſiez dit que c'etoit une idole. 
Un ſien ami , que j; appelle Damon, 
Vient Tacoſter, lui fait cette lecon ; 
Tandis qu ici Von rit Pon cabriole , 
Etre ainſi triſte , a vous n'eſt pas for: 
beau . 
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Chacun s'en moque ; allons , belle Tf. 

beau , 

Venez danſer, ſouffrgz que je vous 

mene , 

La votre main .... Non, ce reſt pas 

la peine, 

Dit Iſabeau, Monſieur, laiſſez ma main, 

Bien grand merci , pourtant ne croyez 
mie 

Qu'un tel refus provienne de dedain ; 

De danſer jaurois grande envie : 


rois , 

Mon pucelage auſſi-tdt je perdrois , 

Qu'il tomberoit devant les gens , Eh 

Dame ! 

Maman apres me chanteroit {a gamme , 

Bien la connois , elle m'affoleroit: 

Ah! dit Damon, qui ſous cape rioit s 

Je vois que c'eſt ; or qu'a ce point ne 
tienne 

Que ne preniez votre part du plaiſir 

Dans ce moment tout a votre loiſir 


wenne 


Mais on m'a dit, que quand je danſe- 


Fourrez danſer » fans crainte qu'il ady, | 


1 


f 
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Ce que fi fort me ſemblez redouter : 

U faut fans plus à votre pucelage 

Trois points d'aiguille, & vais, fans 
diffcrer , 

$i le voulez, vaquer a cet ouvroze; 

Je ne ferois , pour toute autre que vous, 

Beſogne telle; or ca depechons-nous , 

puis danſerons apres tout a notre aiſe. 

Auſſi-tot dit, notre belle Niaiſe , 

Suit le galant, & towt alla fi bien, 

Que de leur fuite on ne ſoupconna rien» 

Voila Damon qui prend en main Paiguille» 

Vous fait un point , puis un autre ; la fille 

De prendre gout & de dire, Ah! vrai- 
ment, 

Je conds fort mal , a ce que dit Maman, 

Elle me gronde , oh bien! qu'elle m'a- 
chete 

Pareille aiguille, elie verta beau jeu: 

Les vend-on cher? Couſez encor un peu: 

On coud un point, pu's Damon fait 
retraite : 

Belle, dit-il, c'eſt bien aſſez couſu 

Pour cette fois, & votre pucelage 

I 6 
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Na deſormais a craindre aucun dom- 
mage, 

Venez danfer : la fripponne eùt voulu 
Ne point fi-tot abandonner Vouvrage , 
Elle allegoit bien des /i, bien des mais, 
Rien que trois points, il ne tiendra ja. 
mais , 

Onques ne fut robe trop bien couſue ; 
Mais le galant $'eloignant a ſa vue, 
Elle rentra dans le Bal a Vinſtant. 
Quelqu'un la prend pour danfer , elle 
danſe , 

On admua ſa noble contenance , 

Son air, ſes traits, ſon teint vif & bril. 
lant , 

Le tout etoit Vouvrage d'un moment. 
Un ſeul moment d'Iſabeau Vimbecille , 
Avoit ſu faire Iſabeau la gentille : 
Comment cela , demandez-le aux Doc- 
reurs , 

Docteurs en Loix ou bien en Medecine ; 
Nenni-da , non, au diable leur doctrine ; 
Ce ſont Pedans que Dieu fit; ceſt al- 
leurs 


| 
| 


* 


Que trouyerez ſolution certaine , 


( 205 ) 


De cettui cas, chez Jean le Florentin , 
Chez mon Patron , le gentil la Fontaine, 
Gens , qui d'amour tiennent tout leus 
latin ; 
Or reprenons notre conte. La belle 
Ayant danſe pendant affez long-tems , 
Vint a Damon; je crains fort , lui dit-elle, 
Qu'apres maints ſauts & maints tremouſ- 
ſemens , 
Ce quiavez fait ne ſoit peine perdue; 
Partant allons coudre tout de nouveau 
Mon pucelage, il ne ſeroit pas beau 
Que tout-a-coup il tombat a la vue 
De tout le monde, & pouvant em- 
pecher , | 
Vous en auriez autant que moi de blame, 
Venez donc, fuit : Damon repond , oh 
Dame 
Plus rai de fil, d'un autre couturier 
Pourvoyez-vous ; c'eſt mechancete pure; 
Dit Iſabeau, de fil vous n'avez plus? 
Eh! dites-moi, que ſont donc devenus 
Deux pelotons qu aviez ala ceinture ? | 
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QU ATRAIN 


DU COMTE DE GUICHE 
A Ar. D OLONNE. 


OMTE , jaloux de la Comteſle , 

Crois-moi , ne me reproche ricn , 

Mon fort eſt moin doux que le 
tien ; 

Je ne fous que ta Femme, & tu fous 

ma Maitreſle , 
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ACTEURS ET ACTRICES 
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de la Piece. 


ARGENIE, la Comteſſe d Olonne. 

BIGDORE > ie Comte de Guiche. 

GELONIDE, 7a Comteſſe de Fieſyue. 

L'ABBE , P Abbe de Roye. 

MARCELIN , Marfillac. 

LIZE, femme-de-chambre de la Comteſſe 
da Olonne. 

CASTELLOR, e Duc de Caſtres. | 

MANICAMP , le Giton du Comte de 
Guiche. 

GANDALIN , le Duc de Cundale, & 

ait es. 


Cond 


! 


1 


on 


LA 
COMTESSE 


D'OLONNZZ , 
CON FE DIE. 
G————— —gh—y— —9. 


Le tlicutre repreſente, a Pouverture 
de la piece, la Con.t {Je d'Olonne cou- 
cher ſur un li: de repos, fu ſeinme-de- 
chambre aſliſe duns un fauteui' a cote de 
ſon oreil er. La C tele ce en ſur- 
Jaut , epouv-intce din reve queide vient 
de faire , it ſous le nom d'Arte e. 


SCENE PREMIERE. 
ARGENIE & LIZE. 


ARGENIE, croyant voir Lombre du Duc 
de Candule fon premier amant. 


F AN cou imperieux , qui viens mal. 
a-propos | 

Condamner mes plaiſirs & troubler mon 
repos , 


C2 -} 
Va, reporte aux enfers ta noire jalonGe 


Et ne te me'e plus de cenſurer ma vie. 
Charge de tant d'horrews, de quoi ta. 
vifes - ty 
De venir ici me proner la vertu? 
Ne te ſouvient- il plus que je ſuis une 
femme, 
De qui le con briilant ſent la plus vive 
flamme, 
Et que de ton vivant, loin de me fovlager, 
Cruel, tu debandvuis a me faire enraver ? 
Non, je ue te crains plus, tes menaces 
| ſont vaines, 
Par ton heureux trepas la mort briſa mes 
chaines : 
Depuis ce doux moment, prodiguant mes 
faveurs, 
Ju dus mes interets reuni tous les cœurs; 
II faut foutre ou mourir. 

LIZE. 
I faut mourir ou ſoutre! 
Eſt . ce donc la colere , ou l'amour; qui 
vous outre , 
Madame, qu'avez « vous ? 


| 
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ARGENTIE. 


Ah! Lize, quel reveil! 

Et que mai - je point vu dans mon tiiſte 
ſommeil ! 

Au ſortir du repas me trouvant aſſoupie , 

Sur ce lit de repos je me ſuis endormie ; 

Lorſque me remplilfant & d'horreur & 
deftcot , 

Le jaloux Gandalin a paru devant moi. 

lafame, m'a - t- il dit, d'une vox ef- 
froyable . 

Je viens te reprocher ta vie abominable; 

Ingrate, as-tu ſi-töt perdu le ſouvenir 

De Veſtime ou mon feu pouveit te main- 
tenir ? 

Dans le numbre des morts je n'ctois pas 
encore , 

Quand tu m'uſſocias Marcelin & Bigdore-, 

Criſante, Caſtellor , VAventurier , Abbe; 

Le reſte ne vaut pas Thonneur d'etre 
nomme. 

Que tu nas fait ſouſfrir! mais non plus 

grand ſupplice , 

Fut de voir quels Amans <toient a ton 

ſervice , 


| 
| 
: 
| 


| 
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Que ſans diſcretion & ſans cacher ton feu, 
Tu fis de plus en plus a tous venans beau 
jeu. 

Va, ton abaiſſement fait honte a ma 
memoire , 

Ma paſſion a part, il y va de ma gloire. 

Les Dieux pour t'accabler de malheurs 
infinis , 

Vont t'clargir le con & raccourcir les vits; 

Les plus jeunes fouteurs auront mille foi- 

bleſſes, 


Toujours a contre - tems tu leveras les 
feſſes, 


Et tes Amans contraints par une dure loi, 

Au milieu du coit s'endormirone fur toi. 

Pour un gueux impuiſſant amour te ren- 
dra folle, | 

Tes moindres maux ſeront chaude-piſſe 
ou verole ; 

Enfin , Bougreſle , enfin pour avoir trop 
foutu , 

Un chancre confondra ton con avec ton 
cul. 

L'ombre à peine eut fiui ces mots épou- 
vantables, 
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Qu'il diſparut. 
| LIZE. 
O Ciel; quels malheurs effroyables 
Menacent vos beaux jours ! & quel affreux 
tableau ! 
N'apprchendez . vous pas de tomber en 
lambeaux ? 
AR GENIE. 
On ne peut de frayeur «tre plus agitee. 
3 + 4 Jp 
Vous etes dans FAmour auſh trop em. 
portee. 
Madame, Gandalin peut bien vous gour« 
mander : 
Pour vous foutre , ne faut que vous le 
demander. 
ARGENTIE. 
Que veux - tu, ma Lizon , je n'ai que cet« 
te envie , 
Etc'eſt le plus grand bien qu'on goute 
dans la vie. 
LIZE. 


Je lis dans votre cozur , je connois you 
tre gout , 


( 214 ) 


] n'eſt aucun plaifir pour vous, f Fon 
. 

Abandonnez vous donc à votre humeur 
lubrique, 


Et melant TEtranger avec le Domeſtique, | 


Le Prince, le Bourgeois & les premien 
venus , 

. Foutez , foutez , Madame, à couillons 
, rabattus. 


—— — 


— 


SCENE IL 


La Comteſſe d Olonne devient amoureuſe 
au Comte de Guiche , & conſulte la 
Comteſſe de Fieſque. 


ARGENITE. 


Vo. ne croiriez jamais , aimable Ce- 
lonide, 

Que pour prendre un Amant je fuſſe en- 

ö cor timide; 


Cependant je balance à recevoit le c 


' 


ARGENIE & GELONIDE | 


| 


(_ $3 


D'un garcon de vingt aus, d'un aimable 
vainqueur » 

Qui me dit chaque jour qu'il m'aime & 
qu'il m'adore; 

Vous le connoiſſez bien, c'eſt le charmart 
Bigdore , 

Qui veritablement en reſſentant vos coups, 

N'a pas eu de ſujet de fe plaindre de vous. 

Le croyez-vous mon fait, eſt4l homme 


ſolide ? 
Vous m'entendez fort bien, ma chere 
G clonide. 


GELONIDE. 
Madame, a tout ceci, d' honneur je n'en- 
tends rien. 
AR GENIE. 
Je parlerai plus clair , ce garcon fout - il 
bien ? 
GELONIDE. 
Que dites - vous, Madame , ah Thorrible 
langage ! 
AKGENTIE. 
Ne le parlez- vous plus depuis votre yeus 
vage ? 
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GELONIDE. 
Moi, je dis, tout au plus, des mots 3 


"— ſens. 


ARGENTIE. 


Comment nommez - vous donc un vit en 
mots decens ? 
GELONIDE. 
Si je nommois cela, je dirois une pine. 
AR GENIE. 
Ayant le vit au con, vous m'avez bien la 
mine 
De I'y laiſſer plutòt juſqu'a demain matin, 
Que d'oſer, pour I'ster, le toucher de 
ta main. 
Mais quittons ce propos, chacun fout à 
ſa guiſe, 
Banniſſons les facons, parlons avec fran- 
chiſe ; 
Que me conſeillez - vous ſur ce nouveau 
fouteur ? 


GELONIDE. 


Ou ne prend la. deſſus avis que de fon 
| Cur ; 


kom 


ts a 


( 2175 ) 


Pour moi , Jai cru le mien, croyez - en 
donc le votre » 
l vous conſeillera beaucoup mieux que 


tout autre. 
AR GENIE. 
Le mien ſur ce fouteur ne me dit rien de 
bon , 
Et mille gens m' ont dit qu'il n aimoiĩt pas 
le con; 
Au contraire, on m'a dit qu'il eſt de la 
manchette. 
Et que faiſant ſemblant de le mettre en 
levrette , 


Le drdle en vous parlant toujours du 
grand chemin , 

Comme s il ſe trompoit , enfiloit le voiſin 

Par inclination , c'eſt un branleur de Pique 


GELONIDE. 
Et qui cherche le con par pure politique. 
ARGENTIE. 


Que dites - vous , Madame , & comment 
parlez « yous ? 
K 
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CELONIDE. 
On apprend a hurler au bois avec les 
loups. 
ARGENTIE. 
Je fuis de votre avis, Madame, je lap. 
prouve ; | | 
Mais je fuis la Brebis pour foutre, & 
yous la Louve. 


eee Ry 


SCENE III. 


La Comteſſe d Olonne , amoureuſe du 
Comte de Guide, Tappelle. 
Parodie du Cid. 


ARGENIE & BIGDORH 
ARGENIE. 


Ms 
BIGDORE. 


Parle. 
ARGENTIE. 


Ote-moi d un doute ; 
Connois - tu hies le con? 


: 


| 
| 
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BIGDORE. 
Oui. 
ARGENTIE. 
Parlons bas, econte : 
Sais - tu bien qu'il vaut mĩeux mille fois 
que le cul, 


Qu'en tous lieux on tappelle un Bougre , 


le fais - tu ? 
BIGDORE. 
Tels diſcours ſont tenus par Dames mes 
priſces. 
ARGENTIE. 
Non, non, nous {.yons bien tes hiſtoĩres 
paſlees. 
BIGDORE. 
A quatre pas d'ici je t en Eclaircirai. 
ARGENTIE. 
Jeune preſomptueux. 
BIGDORE. 
Je ſuis jeune, il eſt vrai, 
A peine ai-je vingt ans; mais aux couil . 
les bien neces, 
La valeur m attend pas le nombre des 
ann es. 
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| ARGENIE. 
De tattaquer a moi, qui tai rendu {i 
vain, 
Toi qu'on ne vit jamais le vit roide a la 
main? 
| BIGDORE. g 
Je ai, juſqu'a preſent, jamais trompe 
de Belles, 
Et ton con, ſi tu veux, en ſaura des 
nouvelles. 
| ARGENIE 
Sais-tu bien qui je ſuis ? 
| BIGDORE. 
Qui, tout autre que moi, 
Au ſeul bruit de ton nom , pourroit trem- 
4 bler deffroi : 
Mine & mille fouteurs, creves à ton ſer- 
| vice , 
Semblent me preſager un ſemblable ſup- 
| plice. 
Fattaque en temeraire un con toujours 
vainqueur ; 


Mais ; aurai trop de force ayant aſſez 
de cœur: 


A 


A qui fout Acgenie il n'eſt rien d impol 
ſible , 

Ton con eſt invaincu , mais non pas ir 
vincible. 

AR GENIE. 

La grandeur qui paroit aux diſcours que 
que tu tiens , 

Par tes yeux chaque jour ſe decouvroit 


aux miens , 
Et croyant voir en toi rand) la 
Jeuneſſe , 
Mon cœur te deſtindit en ſecret ſa ten 
dreſle ; 
I eſt vrai que le bruit de ton peu e 
vigueur 
Avoit , non, fans gaiſon, ralenti 
ardeur ; 
Mais puiſqu'il eſt certain, & qu enfin tu 
m' aſſure 


Que tout ce quꝰ on a dit eſt autant Ci pe 


à toi, 
Et me faire un plaiſir de receyoir ta foi. 
1 
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SCENE Iv. 


Le Comte de Guiche en veut jouir , it ſe 
trouve impuiſſunt, & veut #excuſer 
en diſunt. | 

BIGDORE 


Adame , pardonnez a ce triſte acci- 
dent, 
I vient de trop d'amour. 

ARGINIE. 

Ah! ne waimez pas tant; 

| Si votre trop d'amour cauſe votre impuiſ- 
ſance, 
Honorez - moi, Seigneur, de votre in- 
__ | 
| Mais puiſque le deſtin vous a fait pour 
les culs, 


Apprenez , apprenez enfin à vous con- 

— 

Sorten „ ou je vous fais jetter par la 
ſenétre. 


1 


SCENE V. 


Le Comte de Guiche, apres avoir raconte 
ſon aventure a Manicamp fon Giton , 
il lui dit. 

BIGDORE. 


$ Ai du plus juſte depit , 
Je voulois me couper le vit, 
Ma reſolution fut vaine ; 
Le cruel auteur de ma peine, 
Que la peur avoit tont glace, 
Tout malotru , tout replifſe , 
Etoit alle chercher fon centre, 
Et g'etoit ſauvè dans mon ventre : 
Ne pouvant donc rien faire & ce 8 
de vit, 
| Voila ce qu'a-pen-pres ma colere lui dit: 
Toi , qui fais le vaillant quand tu ne vois 
perſonne , | 
-" la foi duquel eſt fou qui 5'aban» | 
donne , 
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nom 
Dune partie honteufe , avec juſte raiſon, 
Toi, qui ne pris jamais les gens que par 
derriere , 
Et par qui je reſſemble au Mk cnn 
pere, 
Dis - moi pourquoi la peur ta ſi fort rac- 
courci , 
Que t ai je fait, ingrat, pour me traiter 
ainſi? 
Mais le lache, ' cœil morne & la tete baiſſce, 
Sembloit ſe conformer à ma triſte penſce, 
Cetoit du tems perdu que lui rien re- 
procher, 
Il &oit à ma voix auſſi ſourd qu un rocker, 


Infame traitre, à qui je peux donner le 


| 


5 


ST 


Ee 


SCENE VL 


Le Comte de Guiche retourne d la Com- 


teſſe d Olonne, & Ven acquitte d. ſon 
honneur , & lui dit. 


ARGENIE 


Ts reconnois , Seigneur, que j'etois dans 


Pabus ; 

Or, quaimez - vous le mieux, ou des 
cons ou des culs? 

A preſent vous avez de tous deux con- 
noiſſance. 

B 1G DO RE. 

Je fais des cons aux culs beaucoup de 
difference, 

Et ſi, juſqu'a preſent, j'ai mieux aims 
les culs, 

Reine, c'eſt que les cons ne myetoient 
pas connus. 

di faut - il convenir qu'on nen peut voir 
un autre 
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Plus haut, ni plus brulant , plus char. 


mant que le votre , 
N'eſt-il pas vrai „ mon cœur? ; 
ARGENIE. | 

Je crois , ſans vanite, 
Qu'il n'en eſt pas beaucoup de cette 

qualite ; 

Les enfans n'en ont pas fort ouvert le 
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F Outre des neuf Graces du Pinde , 
Foutre de FAmant de Daphne, 

Dont le flaſque vit ne ſe guinde 

Qu'à force d etre patine. 

C'eſt toi que j invoque à mon aide , 
Toi, qui dans les cons d'un vit roide 
Lance le foutre à gros bouillons ; 
Priape , ſoutiens mon haleine, 

Et pour un moment dans ma veine 
Porte le feu de tes couillons. 


7 


Que tout bande, que tout sembraſe , 

Accourez Putains & Ribauds. 

Que vois- je ! ou ſuis-je ! © donce extaſe! 

Les Cieux n'ont point dobjets fi beaux : } 
K 6 
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Des couilles en blocs arrondies , 
Des cuiſſes fermes & bondies. 

Des bataillons de vits bandes , 

Des culs ronds fans poil & fans crotes , 
Des cons , des tetons & des mottes , 
D'un torrent de foutre inondes. 


* 


Reſtes, adorables images, 
Reſtez à jamais ſous mes yeux; 
Soyez objet de mes hommages, 
Mes Legislateurs & mes Dieux. 
Qu'a Priape on eleve un Temple, 
Oa jour & nuit Von vous contemple , 
Au gre des vigoureux fouteurs : 
Le foutre y ſervira d'offrande , 
Les poils & couilles da guirlande » 
Les vits de Sacrificateurs. 


x 


Aigle, Baleine, Dromadaire , 
Inſecte, Animal, Homme, tout 
Dans les Cieux , fous les conn, far ts 
terre, 


— - 
— — ” 
—— — — 
— 


( 229 ) 


Tout nous annonce que fon fout. 

Le foutre tombe comme grele , 
Raiſonnable ou non, tout s en mele ; 
Le con met tous les vits en rut, 

Le con du bonheur eſt la voie, 
Dans le con git toute la joie, 

Mais hors du con point de falut.) 


2 


Que For, que Fhonneur vous chatouille, v 
Sots avares , vains conquerans , 
Vivent les plaiſirs de la couille, 
Et foutre des biens & des rangs. 
Achille, aux rives du Scamandre , 
Pille, detruit , met tout en cendre ; 
Ce n'eſt que feu, que ſang, qu'horreur; 
Un con paroit , paſfſe-t-il outre ? 
Non, je vois bander mon Jean-foutre , 
Ce Heros u'eſt plus qu'un fouteur. 


* 


Quoique plus gueux qu'un rat d' Egliſe, 
Pouryu que mes couillons ſoient chauds, 
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Ft que te poil de mon cul fiiſe, 
Je me fous du reſte en repos. 
Grands de la terre, lon fe trompe, 
Si Pon croit que de votre pompe 
Jamais je puiſſe etre jaloux ; 
Faites grand bruit , vivez au large, 
Quand j; enconne & que je decharge , 
Ai - je moins de plaiſir que vous? 


* 

Des fouteurs la fab'e fourmille. ; 
Le Soleil fout Leucothoe , u 
Cynire fout fa propre Fille, Se b 
Un Taureau fout Paſiphae , 4 la 
Pygmalion fout ſa Statue, j 
Le brave Txion fout la Nue, LVec 
On ne voit que foutre couler; Fon 
Le beau Narciſſe pale & bleme , Con! 
Brulant de fe foutre lui-meme , Au! 
Meurt en tachant de &enculer, _ 

* 
Socrate, direz vous, ce Sage, 0 


Dont on vante Peſprit divin, 
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1 vomi pefte & a fait rage 
Contre le ſexe feminin ; 
Et pour cela le bon Apdtre 
Nen a pas moins foutu qu'un autirs 
Interpretons mieux ſes lecons : 
Contre le ſexe it perſuade , 
7 | Mais ſans le cul dAlcibiade , 
I r'evit pas tant medit des cons. 
3 
Mais voyons ce brave Cynique , 
Qu'un bowgre a mis au rang des chiens, 
Se branler gravement la pique , 
& la barbe des Atheniens. 
Rien ne Femeut, rien ne Ictonne , 
Leclair brille, Jupiter tonne, 
Son vit n'en eſt point demonte ; 
Contre le ciel fa tete altiere , 
Au bout d'une courte carriere , 
Decharge avec tranquillite. 
x 


Cependant Jupin dans VOlympe ; 
Perce des culs » bourre des cops ; 
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Neptune an fond des eaux y grimpe ce we 
Nymphes, Sirenes & Tritons. . 
L'ardent fouteur de Proſerpine 
Semble ſans fa couille divine 


Avoir tout le feu des Enfers. Rit de 
Ami, jouons les memes farces , Gon 
Foutons tant que le con des Garces | Quem 
Nous foute enfin Vame a Tenvers. | 


* 


Tyſiphone, Alecto, Megere, | 
Si Yon foutoit encor chez vous; | 
Vous , Parques, Caron & Cerbere , | 
De mon vit vous tateriez tous. Sur I'n 
Mais puiſque par un fort barbare, 

On ne bande plus au Tartare, 

Je veux y deſcendre en foutant : | 
La , mon plus grand tourment, ſans doute, 
Sera de voir que Pluton foute, 

Er de n'en pouvoir faire autant. 


+ 


Redouble donc tes infortunes , 
Foutu fort, ſort plein de riguevr , 


pe 
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Ce n'eſt qu'a des ames communes 
A qui tu peux foutre malheur ; 

| Mais la mienne que rien n'alarme, 
Plus ferme que le vit d'un Carme , 
Nit des maux preſens & paſſes. 
Won me mepriſe & me detefte , 

| Que mimporte; mon vit me reſte, 

Je bande, je fous , c'eſt aſſez. 

| 


| COUPLET. 


Quo me baiſe, 


| Mon con, Nicaiſe, 
Se preſente à toi: 
Qu'en me baiſe, 
Point de foutaiſe , 
Viens, bande à Vaiſe, 
Vite mets-le-moi. 

Avance donc, foutu colin, 

Quoi, tu n'es pas encore en train? 

Et dans ma main , 


* 


«© 0 3 


Qu'i te branler je laſſe en vain, 
Ton vit plus froid que glace 
Reſte mollaſſe, 
N foutimaſle , 
Quel bongre PFengin ! 
Mais il dreſſe, 
Par mon adreſſe 
Le charme ceſſe, 
Qu'il eft gros & long! 
Que fa flamme 
Brule mon ame. 
Ah! je me pame; 
Que le foutre eſt bon! 


E TIMOLOGIE . 
DE L'AZE-TE-FOUTE. | wt non 
CONTE. . 


Us jour de foire dans Chalons , 
Colas gen alloit à la ville, 

Animal ſoumis & docile 

Contre Puſage des griſons. 

N'etant qu'au milieu de fa route, 


1 


| fit rencontre de Catin 
laſſe, ſuant a groſſe goute , 
it faifant à pied le chemin. 
Labelle, voyant ſon Voiſin, 
(ven alloit le vent en poupe , 
le conjura par Samt Martin , 

Je la laiſſer monter en cronpe. 

Un coeur auſſi dur qu'un rocker 

ſe fit attendri pour la belle; 

lle etoit fraiche, encore pucelle , 
t a main pouvoit s accrocher 

lar fois au pommeau de la ſelle. 
his ces menus dons des Amans, 
Ge nous autres, honnetes gens, 
| ons batiſé Petite Oie, 

vt nommes par certains manans 0 
— creuſe & fauſſe monnoĩe 
be ces manans etoit Colas , 

| uk n'en faifoir - il grand cas. 
Depuis long-tems de la Donzelle 
I woit pris ville & fauzbourgs , 
tec vigueur la citadelle. 

le Gars en plus de vingt affauts 


* 
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Fut repouſſe ſar la verdure , 
Non fans force coups de fuſeaux, 
Sans mainte & mainte egratignure , 
Colas en avoit le cœur gros; 
Auſſi tout ſec piquant fa bete, 
Neant, dit-il, a la requete : 
Catin le flatte tendrement , 

Le manant toufle fierement ; 

Si Pune preſſe, Pautre chante ; 
Que faire en telle extremite ? 
Catin n'avoit point d'Atalante 
Les pieds . ni la legerete : 
Puis c'etoit au coeur de FEte , 
Peut-etre dans la canicule ; 
Colas gardoit ſon quant-a-moi , 
Neceſlite n'a point de loi. 
Enfin la belle capitule: 

Arrete fut qu'a chaque pet, 
Que feroit meſſire baudet, 
Maitre Colas & la Bergere 
Feroient un tour ſur la fougere ; 
Le tout pour le ſoulagement 

Et le repos de la monture; 

Que toutefois griſſe, ni dent, 
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aucune , aucun murmure 
ſeroient admis nullement , 
7 hon à pied & promptement. 
le traite fait , la Belle monte; 
le drole aulſſi- tot du talon 
frappe le flanc de ſon griſon; 
baudet pete & ſans honte, 
ſavoit par coeur fa lecon. 
cette eſpece dexercice 
is Vavoit dreſſè Colas , 
bur certaine Dame Thomas. 
Kartin ayant fait fon office, 


deſcend , point de quartier ; 


He eut beau cent fois le prier, 


k dune ſanglante bataille 
lexint tout couvert de laurier. 


Ilemporte, il ſue , il travaille , 


lous deux remontent : la Fillette 


lajuſte & mouchoir & cornette. 
lentöt apres le Villageois 
Tournant vers elle le minois , 


Cttoit Veffet d'un incarnat 
Welle ayoit acquis au combat. 


| 


*ut ſurpris de la voir plus belle; 
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Tout auſſ-tot ardeur nouvelle, 4h 
Coups dans les flancs & nouveau fun , 

Pour defcendre moins de facon. 

A la troiſieme petarade 

Catin vous fait une gambade, 

Tire Colas par fes habits , 

Lui montrant un prochain taillis. 

Ce bois lui donna Yeſtrapade , 

Il en revint pale & defait, 

Et jurant contre le baudet. 

Il netoit au but: la Fillette 

Avoit decouvert ſon fecret : 

Elle talonne, Vanon pete; 

Lors, dit Catia, n'entends . tu pas? 
Quoi , rspond autre? VAze. .. 6 
Si VAze pete, dit Colas, 
Palſangue que I Aze-te-foute. 


RIF 
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vn 


| 

{ Liz hazard feut , fans Paide du genie, 
| Eſt quelquefois pere d'invencions , 

Tel eft vantè pour ſes productions, 

Qui n'y penſa , peut-etre, de fa vie: 
Ceſt ce qu'on voit tous les jours en chymie. 
| Nature tient tous ſes treſors ouverts 

Aux ignorans auffi- bien qu aux experts; 
as? le tout depend d'en faire la rencontre; 
Sans la chercher, ſouvent elle ſe montre. 
Nous le voyons pas Vexemple Agnes , 
Qi n'etoit fille a decouverte aucune; 
Mais qui pourtant un matin en fit une 
Que cent Nonnains vanteront a jamais. 
Voici le fait. Suivante d une Dame 
Etoit Agnes , farouche elle avoit Tame; 
Non par vertu , mais par temperament , 
Ainſi qu'on voit qu'il arrive à la femme . 
| Lorſquele Ciel la traite durement. 


- 
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La jeune Agnes paſſoit pour fille ſage , 
Elle etoit belle, & wavoit que quinze 
ans. 
Aupres d' Agnes Laquais du voilinage - 
Ne rencontroient que griffes & que dents; 
Jeunes Marquis viſitoient la Maitreſſe 
Pour voir Agnes; mais fans diſtinction, 
Agnes pour tous implacable tigreſſe, 
Egard r'avoit a la condition. 
Amour, pour faire a ſon coeur quelques 
breches , 
Avoit contr' elle epuiſe maintes fleches 
Sans nul effet: elle portoit un cœur 
Bien cuiraiſe ; ſi que dans fa fureur 
Amour jura de venger cet outrage ; 
Mais ce courroux tomba fur ſon auteur, 
Agnes tourna tout a ſon avantage. 
Dans la faiſon de Paimable Printems , 
Un jour , dit-on , de Dimanche ou de 
Fete , | 
Du tendre email , dont Flore orne les 
champs, 
La jeune Agnes avoit pare ſa tete. 
Entre deux monts , formant un ſein de 


| 


lis , Etoit | 


— 
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| ,_ | Etoit placce une roſe naiſſante, 
0 Qui relevoit leur blancheur ravſſſante, 

8 Et recevoit un nouveau coloris. 
Dans un corſet fa taille priſonaiere 
nts; Pouyoit tenir , ſans peine, entre dix 
doigts. 
n, — Sous un jupon d' une ẽtoffe legere | 

| Un bas de lin paroiſſoit quelquefois, | 

' Tire fi bien & ſi blanc à la vue, 5 
| Qu'on auroie cru voir une jambe nue; 
| 


=> Bref dans Fenclos d'un ſoulier fait au tour, | 
Son petit pied inſpiroit de Pamour. | 
2 LEnfant aile, plus eſpiegle qu'un Page, | 
* Comme j; ai dit » lui gardoit une dent. | 
: | Voici le tems, dit-il , ca, faiſons rage, | 
* Et derangeons tout ce vain ctalage 
* 


Chez cet objet qui m' eſt indifferent. 

| Aufſi-tht dit, il change de nature, 
20 | Puce devient , d' abord lui ſaute au cou, 
Au font, au ſein, a la main, fait le fou, 
4 = Laiſſant par- tout une vive piquure. 

Notre beautè, ſenſible à cet aſſaut, 

| Cherche la puce, en veut faire juſtice ; 
as Mais Cupidon eſquive par un faut , 
Etoit | L 
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Ft Doucement ſous ſon corſet ſe gliſſe, 

Y fait carnage & n'en veut deloger. 

Fillettes font bons morceaux a gruger , 

L'Amour en fait ſouvent fon ordinaire : 

Si comme lui je ſavois me venger, 

De par ſaint Je:n je ferois bonne chere. 

Agnes en feu dechire ſen corſet, 

Le jette au loin, arrache ſa chemiſe, 

Et montre au jeur deux montagnes de 
lait, | 

Own ſur chacune une fraiſe eſt aſſiſe. 

Elle viſite & regarde en tous lieux 

Ou s'eſt cache Vennemi qui Vaſſiege ; 

Mais il ctoit deja loin de ſes yeux, 

Et lui mordoit une cuiſſe de neige. 

Ce dernier coup accroit ſes deplaiſirs ; 

Elle defait ſa jupe, toute emue : 

Au meme inſtant mille amoureux zephyrs 

Vont careſſer ce qui s offre a leur vue, 

Et combattant en foule a ſes cotes , 

Pour une heureuſe & douce preference , 

Sauvent Vamour d'une prompte vengeance 

Qui Tattendoit au ſein des voluptés. 

A la faveur d'un ſaut, d'une gambade 


„ 
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Le petit Dieu ſoutient ſa maſcarade ; 

Aux barres joue & fans ceſſe fend Pair 

Il vient $'offrir de lui meme a la Belle, 

Puis il echappe auſſi prompt qu'un eclair, 

Et fait cent tours d'un vrai Polichinel. 

Pendant ce jeu, vers un jeune taillis, 

L'Amour lorgnoit un portail de rubis , 

Fief en tous lieux relevant de Cythere, 

Mais que la Belle, injuſte & temeraire , 

Avec chaleur diſputoit a Cypris. 

Plus mille fois que la nature humaine , 

Les immortels ſont jaloux de leurs droits; 

Puis il etoit queſtion d'un domaine 

A faire ſeul ambition des Rois. 

Dans fon enceinte, aux alarmes fermee , 

Regraoient en paix les delices des ſens : 

Il y couloit une ſource enflammee 

De pamoiſons & de raviſſemens. 

Contre tels Forts beſoin eſt de courage 

L'Amour en a bonne proviſion : 

Il fait Vattaque , il force le paſſage , 

Et prend Caffaut ce charmant appanage , 

Malgre Veffort de la rebellion. 

Calmez, Agnes, ce courroux qu'on vol 
naitre , L 3 
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Ne craignez rien pour ce charmant ſ<jour; 
Si le premier Vamour sen rend le maitre, 
C'eſt un tribut qui n'eſt di qu'a l'amour. 
Vaines raiſons ; on court a la vengeance ; 
Un doigt de roſe , a cet effet arme , 
Tient , lui tout ſeul, Vennemi renfermé, 
Et le preſſant, Vattaque a toute outrance ; 
Cupidon fuit par un etroit ſentier ; 
On le pourſuit , Vattaque eſt redoublee ; 
Le doigt vengeur met Palarme au quartier, 
Et la demeure en eſt toute troublee. 
Les citoyens de ce ſejour heureux , 
Les deux plaiſirs, les charmantes ivreſſes, 
Juſques alors oiſifs & langoureux, 
Par ce combat ſortent de leurs molleſſes; 
Chacun d'un vol badin & careſſant, 
S'empreſſe autour de fon aimable mere, 
Repand ſur elle un charme raviſſant, 
Lui fait bientòt oublier (a colere. | 
Ce doigt vengeur , au meurtre deſtine , 
Fait ſous ſes coups naitre mille delices; 
L'Amour lui-meme en eſt tout etonne , 
Et ſe repent deja de ſes malices ; 
I craint de voir fon trone abandonng , 


— — ——— H— — — — 
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Et fes autels prives de facrifices. 

De ſon palais enfin la volupte 

Sur Fail Agnes pouſſe une ſombre nue, 
Elle ſe pame , elle tombe eperdue : 
L'Amour $'echappe & court epouvante 
Remplir Venus d'une alarme imprevue. 
De ſon extaſe a peine revenue, 
L'aimable enfant recommenca ce jeu; 
Elle y prit govt , & par elle dans peu 
Dans l' Univers la ſcience en fut ſue; 
Mais nuit & jour chez le Peuple Nonnain, 
Il fut en vogue , ou cette heureuſe hiſtoire 
Fut auſſi-tõt ecrite ſur Pairain , 

Pour en garder a jamais la memoire. 


——_—— 


JOUISSANCE. 


L \moureux oiſeau du matin 
Chantoit fa premiere victoire , 
Quand PAmour mreveillant ſoudain , 
Offie Doris a ma memoire. 
Au reveil de Paſtre du jour, 
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Entre mes bras, ſenſible & tendre, 
La jeune Doris devoit rendre 

Son premier hommage à P Amour. 
Dela chez moi pour cette fete 

Sont tous les enfans de Cypris : 

Les uns pour couronner ſa tete 
Preparent des myrtes fleuris ; 
Ceux-ci des campagnes de Flore 
Portent un butin precieux , 

De ſes dons qui viennent d'eclorre 
Font un autel delicieux ; 

Dautres de leurs ailes legeres 
Provoquent les tendres Zephyrs ; 
Pluſieurs attendent le myſtere, 
Folatcant avec les plaifirs. 

Tanimois leur troupe riante , 
Quand ſoudain Yentends un bruit fourd ; 
Fouvre & je vois Doris tremblante , 
A pas lents qui ſuivoic amour. 

Ses yeux ſe troublent a ma vue, 

Sur fon front monte la pudeur , 

Et Vinnocente retenue 

Combat encore dans fon cœur. 

Sur ſa main delicate & tendre 
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Je me colle amoureuſement ; 

Elle me ſuit fans ſe defendre 

Dans mon heureux appartement. 
[Pair de Paphos qu'on y reſpise 
Excite, enflamme nos deſits: 

Doris ſe trouble, je ſoupire , 
Aulli-tot volent les pluiſirs. 

Apres mille baifers de flamme 

Pris fur fa bouche & ſur ſes yeux, 
Je romps un corſet envieux , 

Et ſur ſa gorge je me pame. 

Quels furent vos tendres tranſports , 
Zephyrs ? Vos riantes haleines 
Jamais ſur l'email de nos plaines 
N'ont careſſè tant de treſors, 
Cependant le Dieu qui preſide 

A ces myſteres reveres, 

D'une fureur feinte & rapide, 
Agite mes ſens egares. 

Rempli du Dieu qui me tranſporte , 
Jembraſſe Doris & la porte 

Sur Pautel facre de Amour, 
Autel Gmple, mais plein de charmes , 
Ou le ſang coule fans alarmes , 

L 4 
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On tout mortel recoit le jour , 

O! toi, dont la flamme m'anime , 
Dieu d' Amatonte, dis je alors , 
Tu vois ates pieds ta victime, 
Rends-la docile a mes efforts! 

A ces mots, la Cour de Cythere 
Forme un long applaudiſſement ; 

J acheve un penible myſtere , 

Et Doris ſe plaint tendrement. 


A MADAME DEX. 


Sur un Paſſage de Pope. 


Po FAnglois, ce Sage fi vante , 
Dans fa Morale au Parnaſſe embellie , 
Dit que les biens, les ſeuls biens de la vie, 
Sont le repos , Taiſance & la fſante. 

NU s'eſt trompe Quoi ! dans Vheureux 


partage ; 
Des dons du Ciel faits à f humain ſcjour » 


—— — — — — 


Qu il 


"2d 
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Ce triſte Anglois na pas compte Pamour ? 
Qu'il eſt a plaindre ! il n'eſt heweux , 
ni ſage. 


Fax ak A KA. 
LETTRE 


De Mademoiſe/le. . . . a Monſieur ...s 


. ami, j'ai recu votre très- petite 
Lettre; mais toute petite qu'elle eſt, 
elle m'a occupee toute la nuit & ma oc- 
caſionnè un volume de reflexions plus 
tendres les une; que les autres, & plus 
dim̃ciles encore a vous ex primer Que ne 
puis - je les tirer aſſez au clair pour en 
remplir cette lettre! que vous feriez con- 
tent de moi ! je vous deherois de croire 
encore que votre amour l' emporte ſur le, 
mien. Les ſentimens que vous m'avez 
inſpires ſont trop vifs pour vous les bien 
peindre. Que votre penetration m'intere 
prete , qu'elle vous montre tel que yous, 
Ls 


oo.» 


&es , aimable & charmant & avec toutes 
les qualites capables d' inſpirer le plus 
tendre attachement , qu'elle vous voie 
par mes yeux 

Tai un cœur, mon plus cher, & un 
cœur qui vous eſt tendrement attacke. 
Quelque vive que ſoit votre penetration , 
quelque eſſor qu'elle prenne, elle ne F in- 
terpretera jamais comme il faut. Helas ! 
je ſouffre plus que vous de ne pouroir 
pas a loiſir vous donner les preuves les 
plus ſenſibles de mon amour. Que, cet 
aveu mette le ſceau à nos tendres ſenti- 
mens , en attendant le moment heureux 
de le couronner. f 
Il me ſemble, mon cher petit cœur, 
que je ne te dis que des mots & que je 
t'exprime bien mal à quel point je 
Yaime. Viens donc lire dans mes yeux 
Taſſurance de ton bonheur, s'il eſt vrai 
que tu le faſſe de ma conquete ; viens, 
tout ce que j ai de plus cher au monde, 
viens , le plus aimable & le plus aimé 
des hommes. 


1 


t 
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R EPO N S E. 


J. n'ai pas lu ta lettre, mon plus cher 
ceeur , je Vai devoree , & cela cent fois 
depuis que je Vai. Tu n'as rien laifſe a 
ma penetration . ... Eh ! que pourrois- 
je ſuppleer aux tendres aveux que tu me 
fais? Qu'ils fe ſont inlinues aifement dans 
won ame! Ah! quelle volupte ils y ont 
repandue ! Jai preſque eu la preſomption 
de penſer que j etois aime de vous autant 
que je vous aime : pardonne , me bonne 
amie ; la diffe-ence de toi a moi, que 
Fai ſenti a Vinſtant, a corrige ma pre» 
ſompti-n : il n'appartient qu'a toi d' etre 
aimee fans bornes , & voila comme je 
taime. A chaque lecture que j'ai faite de 
ta lettre charmante, je n'ai exiſte que 
dans une partie ou tout moi - meme veſt 
concentre. Dieux ] quel eſſor mon ima« 
gination prenoit dans ces heureux momens! 
elle ant antiſſoit Vhumanite , te refervoig 
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ſeule, franchiſſoit tous les obſtacles, vo- 
. loit vers toi ; je me precipitois dans tes 
bras. La , nos levres collees enſemble 
laifſoient a peine de tems en tems un 
libre paſſage a nos langues amoureuſes 
qui cherchoient a s'unir. Combien de 
fois tes jours appetiſſantes , tes yeux 
touchans, ton front noble, ouvert, le 
trone des graces, furent-ils couverts de 
mes baiſers bralans ? Ils le ſeroient en- 
Eore ; mais combien d'autres beautes plus 
faites pour Pamour , quoique moins par- 
antes, demandoient mon hommage ! 
C'etoit alors que, preſſe par les plus vives 
ardeurs, je te prenois , avec tranſport, 
dans mes bras, & te portois fur Vautel 
, 6u je voulois conſommer le facrifice. La, 
d'une main, ſecondce par VAmour & 
par f Amour le plus puiſſant, je te depouil- 
Jois de tout ce qui n'etoit point toi-me- 
me : le voile diſparoiſſoit. . . . Quel plus 
beau ſpectacle ! oh! que tes yeux brillans 
Fembelliffoient ! je reſtois immobile ; ma 
vue deyoroit toutes tes beautes à la fois, 
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fans pouvoir ſe fixer ſur aucune; * 
mirois ... . . ſurpriſe de mon extaſe, 

neden tendrement a moi , tu min- 
vito's a Etre heureux ; tes yeux alors 
rencontroient les miens , ils leur par- 
lojient un langage fi rouchant ... . Je 
fortois de mon raviſſement , je n'6tois 
pas, ; arrachois mes vEtemens ſuperſſus, 
je fondois ſur toi... ta gorge , ton ſein, 
le parterre limite par le centre de la 
voluptè , les colonnes qu'il couronne-, 
tout ctoit en proĩe a mon amour, & ob- 
jet de mes plus tendres careſſes. Mes mou- 
vemens precipites changeoient ta ſituation; 
toutes ces beautes diſparoĩſſoĩent pout 
faire place a d autres auſſi dignes de mon 
eulte; je les ferois avec un egal tranſport. 
Que tu te pretois amoureuſement a toutes 

les attitudes que ma voluptè demandoit 
de toi ! tes appas les plus caches n- 
chappoient point à mes regards laſcifs ; eh! 
comment y euſſent - ils echappes 2 Tu 
me les indiquois, tu m'invitois a les de. 
couyrir, tu les offcois toi - meme a mes 
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regards & 2 mes baiſers. Quand, preſſe 
par les dernieres fureurs de Amour, je les 
quitrois pour m'unic a toi, tu m'y rap- 
. pellois ; 7y retournois; mes feux y pre- 
noĩent encore un nouveau degre de vi. 
vacite : le remede preſſoit, jy courois. 
Attends, mon plus cher, me diſois. tu, 
attends, changeons de perſonnage, ou 
plutòt apprends de moi a goùter, comme 
i faut, les avant-coureurs delectables d'un 
plaiſir qui ne les egale point; jobcifſois. 
- Ah ! que tes careſſes devorantes ajoutoient 
i ma flamme que je croyois a ſon terme. 
Laifſe-moi , te diſois- je, je brile, je 
wen puis plus, ſfouffre .... La violence 
de mes feux me 80 forces, je 
te remettois dans ta premiere poſture, je 
Giſiſlois le ſceptre de Vamour, je le guidois 
vers ſon centre, les efforts impetueux 
qu'il faiſoĩt pour 8 plonger tarrachoient 
des ſoupirs & des cris ; tu me tenois ce- 
pendant fſerre entre tes bras, tes jambes 
croiſtes ſur moi; tes foupirs changeoient 
de ton, ma bouche les <touffoit la plu- 
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ſe part, je la collois plus vivement fur la 
les |! tienne , je te preſſuis avec plus de tranſ- 
p- 
res 


+ port, tu me rendois coup pour coup, ſe- 
couſſe pour ſecouſſe, tu te pamois, je reſſen- 
vi. _ tois dans toutes les parties de mon corps un 
is. plaiſir, une volupte,un torrent de delices. 
1, Ah!. . . ah! . . oh!. mon plus cher 
cœur, viens... accours... Oui, ma 
ne plus tendre amie, Videe ſeule dun plaiſic 


un que mon imagination m'a fait goiter cent 
is. * fois, viens de m'en procurer un nouveau. 
nt Ong fera-ce , quand je le goiiterai en 
* | ns! 

e 

— — 

je EPITRE 

4 A ATHENAIS. 

B { Vou amb axe gr tone ; 
* | A, par un effort genereux » 

& |! Arrache de Ferreur le bandeau fpecieux, 
Et fu briſer les liens odieux 

* ' Quelle fait adorer au ſtupide vulgaire ; 


| Athenais , vous que la verits 
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De ſes ſecrets a pris le ſoin dinftruire ; 
Et ſortant devant vous de ſon obſcurite , 
A vos yeux a Vinſtant , avez vu ſe detruire 
Les prejuges trompe urs qui viennent nous 
ſeduire 
Dans ce ſentier peu frequente , 
Prenant la ſageſſe pour guide. 
Heureux qui, comme vous, d'une courſe 


* rapide, 
Peut voler vers ce vrai, ce vrai tant 
- fouhante , 
Et raſſurant ſa demarche timide , 
Dans ce ſent er negligè des Humains, 
Fixer ſes pas trop long-tems incertains. 
Mais les tenebres reverees , 
De Vignorance & de Perreur, 

De la credulite le charme ſeducteur, 
Ont fait prendre aux Mortels ces traces 
Egarees. | 
Cependant en naiſſant Phomme porte en 

ſon ceeur , 


De la raifon les ſemences ſacrées: 
a Delle depend ſon unique bonheur, 
Mais loin de cultiver cette Plante divine , 
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Les funeſtes impreſſions 
e, De cent fauſſes opinions , 
re U toufferent bientot juſques dans I Ra- 
ws {| | cine. 
Ia clarte du jour à peine ouvrant les 
yeux, 
Lhomme commence ici - bas fa carriere, 
re Qu'on le livre au joug rigoureux 
Des prejuges & de Verreur altiere: 
int | Tyrans cruels , Tyrans imperieux, 
Dont il $'eft fait lui - meme eſclave vo- 
. | lontaire. 
18, | Nature, cette tendre mere, 
| 


Lui donna, pour le rendre heureux, 
Des paſſions a fatisfaire , 
| Mais aveugle artiſan de ſon ſort rigou- 


reux , 

des Lhomme mit follement ſa gloire a les 
abattre , 

en | Et forgea , trop induſtrieux, , 


| Des prejuges pour les combattre. 
| Pour les plaiſirs l' homme ſans doute eft 
ur, ne, 

Enfant cheri de la nature , 
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Le ſein de cette mere eſt une ſource pure, 
Des douceurs dont par-tout il eſt enyi. 
ronne. | 
Sur Punivers entier que Fon jette la vue, 
Tous nos ſens ſont flattes des charmes les 
plus doux : 
On trouver un endioit dans fa vaſte 
etendue , 
Qui ne ſoit point marque par ſes bontes 
pour nous. 
Dans les biens que la terre enfante 
Connoiſſons cette verite » 
Son immenſe fecondite , 

De nos devyoirs eſt la lecon vivante- 
Inepuiſable en fa fertilite , 
Voyons de toutes parts, prodigue en ſes 

largeſſes, | 
Nature à pleines mains repandre ſes ri- 
cheſles , 
Et ſous ces noms par nous-memes inventes 
Faire paicre & mütir les biens qu'elle 
nous donne. 
Les preſens de Ceres, de Bacchus , de 
Pomoue , 


F f. 
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( 
| Sont des preſens de ſes bontes. © 0 


— —————— 


Dans nos champs elle ſe pare 

Pour un tems des epis croiſſans; 
ft puis elle abandonne au laboureur avare 
De ſes guerets les treſors jauniſſans. 
| Ici toujours plus favorable 


| De nos delicieux coteaux , 


Elle fait couler a longs flots 
Cette liqueur adorable , 
Dont Fenchantement aimable 

' Lit au milieu des tranquilles feſtins , 


Fire naitre la joie & mourir leschagrins. 


Dans ce pays, Varbre fertile 
Dont lesRameaux, honneur de nos vergers, 
Courbent ſous le poids utile 
Des fruits dont ils ſout charges, 
fmble nous annoncer par une voix tous 
chante , 
lpprochez , 6 mortels ! venez en ces 
beaux lieux , 


Ceſt pour vous que ſont faits mes fruits 
delicieux : 


'(aeillez , ſavourez - en la douceur inno- 


cente 5 
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Et benifſez f Auteur de ces dons precieux, 
Ce reſt qu'a vous qu'il les preſente. 
Ces richeſſes ne ſont ni pour lui gi pour 
. moi , | 
Uſez - en, livrez - vous à cette douce loi; 
Et rendez grace à ſa main bienfaiſante. 
Nous entendons par-tout la meme voix, 
Tout ici bas au plaiſir nous excite : 
A jouir tout nous invite ; 
Les yeux ſont éblouis du vif email des 
fleurs 
Que Zephyr dans nos champs au matin 
fait eclorre , 
Et qu'il fait embellic de plus belles cou. 
leurs, - 
Pour en faire hommage à Flore. 
Ki les doux oifeaux volant ſur les Buif- 
ſons , 
Gazouillent , & Penvi , mille & mille 
Chanſons : 
Ce clair ruiſſeau qui fuit dans la prairie, 
Et fait ſans garreter mille cercles divers, 
Melant fon doux murmure a leur tendre 
harmonie , 


Seiner OZ 
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Forme les plus charmants concerts. 


u tout brille l clat de ſa magnificence, 


Chaque ſaiſon encor vous offre fa beaute , 
afin que vous goùtiez, dans cette diffe- 
rence, 
Les agremens de raboudance 
Et ceux de la variete. 
1 nature ainſi ne cherchant * nous 
f plaire, 
; Prodigue ſes treſors ouverts de tous cotes; 
Et par-tout nos ſens enchantes 
Trouvent de quoi ſe fatisfaire. 
| Rien n'echappe a ſes tendres ſoins , 
Et ſes bontes, toujours propices , 
Nous font trouver des delices 
Ou nous cherchions nos beſoins. 
Nos actions indiſpenſables 
| Sont pleines de mille agremens : 
Neceſſaires en meme tems, 
Elles ſont toutes agreables ; 
Et pour combler notre felicite , 
Nos beſoins ſont inſeparables 
Des attraits de la volupte. 
| Mais que nous ont ſervi ces dons ineſtis 


mables? 
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 Helas! les mortels inſenſts 


Sont de Vaveuglement devenus les vic. 


times 
Aux biens qui les cherchoient ils ſe ſont 
refuſes , 
Dans des plaiſirs ſi purs ils ont place 
des crimes ; 
Eſclaves rampans & honteux , 
De fanatiſme & d' ignorance, 
Ils ont interdit à leurs vœux 
Les doux plaifirs , enfans de Tinnocence, 
Qui S offrĩt par · tout devant eux. 


Et rovugiſſez , ann 
Quoi ! ce weſt que pour votre perte, 
Que ces biens ont ete produits ? 

Des fleurs le vif eclat & la douceur des 

fruits, 

Tous les treſors dont la terre eſt couverte: 

Etalent a vos yeux leurs perfides faveurs, 

Pour verſer ſirement le poiſon dans vos 

cceurs ? 

Quoi ces vifs ſentimens dont notre ams 

eſt emue, + 


VIC- 


ont 
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A Paſpec de la beauté, 

1 Ces charmes actrayans qu'elle offre a notre 
vue, 

Os ſont meles les traits de la Divinite, - 

Ces agitations aimables, 

Ces deſirs, ces tranſports qu'elle fait nai- 
tre en nous , 

Sont-ils des mouvemens qui nous rendent 
coupables ? 

Ne brille-t-elle , helas ! des attraits les 

plus doux , 
Qu afin de nous porter des coups 


| Auſſi cruels quiinevitables ? 


© vous , Etre ſupreme, Auteur de tous 
les biens 
Dont vous offrez la jouiſſance , 


mains , 
Sont des pieges tendus contre notre ink 
nocence , 


Retirez , retirez vos bienfaits inhumains 3 
Sauyez-nous par pitiè des perils trop cer · 
tains 

| D'une fi funeſte abondance ; 


| a 


$i ces riches preſens, ouvrage de vos 


Des bienfaits infinis de fa . 
Mais ennemis de leur propre bonheur, 
Les hommes ont de la nature 
Etouffe la voix ſaiute & pure, 
Qui parloit fans ceſſe a leur cceur , 
Pour ſe ſoumettre a des loix chimeriques, 
A des devoirs fantaſtiques 
Qui rempliſſent leurs jours d'epouvante & 
Chorreurs , 
U n'eſt plus rien pour eux de legitime , 
Un regard, un deſir, un penſer eft un 
crime : 
Ns n'ont plus à cueillir parmi tant de mak 
heurs | 
Que de triſtes moiſſons d'amertume & de 


pleurs. 
L'homme ainſi s'eſt charge de chalnes trop 
| Qi 


* 


Ne fermez pas les yeux 2 la clarte , 
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Qui le font fans ceſſe gemir : 
Toujours elles ſe font trop vivement ſen- 6 
tir 3 | 
Mais que peuvent ſes mains foibles & lan- 
I ? 
A peine tente-t-il des devoirs ſuperfius. . 
Ces chaines ſoulevees 
Bient6t par leur chite aggravees , 
Ne font que $'appeſantir plus. — 
Vous qui voyez les erreurs & les peines | 


| 
| 
| 


—— 


— —. 


Coulez, coulez des jours plus purs , 
AthEnais , ſuivez Vinfaillible lumiere 

Du flambeau de la verite: 

Vers les plaiſirs c'eſt lui qui vous cclaire ; 


Comme fait le Peuple hebtte , 
Dont la debile & tremblante paupiere 


Nen peut ſouffrir Veclat & la vivacit. 
Pour moi diſciple d Epicure, 


Ami de la vertu, ſectateur des plaiſuts ; 
Je ne connvis que — 
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Et n'obeis qu's ſes deſirs. 
£ quoi ! la frivole eſperance 
Des biens d'un douteux avyeuir , 
Detruiroit la jouiſſunce 
De ceux qu'on peut prevenir ? 
Pour ſuivre une ombre fugitive , 
Nous fuirions les attraits qu offre la vo- N'eft 
luptse; 8 8 
Et dans une atterite craintive , 
Nous paſſerions notre felicite. 
Non, non: notre ame ainſi ne peut etre 
captive, Se c 
Nous trouvons dans nos ſens plus de rea- 
lite : 
kux plaiſirs de Feternite | Lhe 
Faudra-t-il donc que Von immole ; 
Tous les plaifirs d'ici-bas ; La 
Que notre ame fans ceſſe vole 
A ceux qu elle ne connoit pas? 
D'un bonheur imaginaire 
Je ne repais pas mon cceur ; | 
Le ſeul bien preſent peut faire | 
Mon unique & vrai bonheur. | 
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Par la deftruttion des fragiles reflocts 
Dont eſt compoſe notre corps, 
Nous fera pour jamais ravie; 

Ou 6 ts tart fora Eun avtre etat ſuivie? 
Mais 6 PFEtre penſant, que nous nom» 

mons efprit , ; 
Veſt rien au un fang fubtil, une flamme 


legere, 
Modalite de la matiere, 


Qui valtere & s (vanouĩt; 
Puiſqu'il doit un jour ſe Abe 
Se changer verhaler & ſe reduir en 
poudre , 
Jattendrai tranquillement 
L'heure qui doit me rendre a mon premiey 
neant. 
La Nature, dit-on , ſent une hotreut ex- 
treme 
Tour cet ancantifſement , 
Moi, je ne connois point de pareils ſen- 
; timens : 
Comme Jen ſuis ſorti , j'y rentrerai de 
, meme. „ a ' 
Si Ieſprit au contraite, eſt immateriel ; 
MN 2 
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En briſant les liens de ſa priſon groſſiere ; 
Que on on fait ici bas ſervir à Ia matjere , 

Ce feu ſacrè, cet eſprit immortel, 
Dyit , par ſon eſſence divine, 
Retourner dans le ſein de cet Etre eternel, 
Dont il tire ſon origine. 
Attendant cet inſtant vainement redoute, 
Profitons bien de ceux que le deſtin nous 

Aux plaiſirs notre cœur porte, 
Entre leurs bras doit aimey la ſageſſe, 
Mere de la tranquilite. 


Que ſes lecons ſoient ſans foibleſle , 
. | 
La voluptueuſe indolence 
Ouvre a nos vœux ſon ſein tranquille & 
doux ; 
Tandis que le ſoleil ſe leve encor pour 


Soumis en tout aux ordres du deſtin, 
Sachons , par une heureuſe adreſſe, 


De nos jours reculer la fin; 


w. 
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Ces inflans precieux '& cchappent de nos 


mains : 

Ce tems , cet heurcux tems ſe derobe 
| {ans ceſſe 

| Et fuit ds bbs iv cad, > a6 ts 


men plains, 
Gontons donc les douceurs que donne la 
jeuneſſe, 
Athenais , aink le preſcrit la ſageſſe; 
Et puiſqu'il nous faut tous perir, 
Tachons au moins de vivre 
Avant que de mourir. 


QUESTION DE THE'OLOGIE. 


— „ y — —ů — 


84 remporte à PAcademie des 

Science? en 1728. pour prouver que les 

Theologiens ne connoiſſent point Dieu. 
Ces ignorans ſeront ignores. Cor. 14, 38. 
3 
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des inſenſes , qui ne ſont experts qu'k 
faire le mal. Jean 4, 22. | 
Dans ce tems- la, nul n'aura beſoin 
d'enſeigner fon Prochain a connoitre 
Dieu: car tous les Elus le connoitront , 
dit le Seigneur. Heb. 8, 11. 

Quiconque fera mourir les juſtes , dira 
encore qu'il rend ſervice a Dieu, parce 
que tels perſecuteurs ne connoiſſent point 
Dieu. Jean 16, 2&3. 


3353+ 3+ 33-33-34 
QUESTION. 


* 


Vo, Dotieurs en Thickogie, ' 
Puiſque nous voici dans ce lieu; 
Sans aucune Amphibologie, 
Dites- nous ce que c'eſt que Dieu? 


* 


— — 
> —— — — 


Gar. 


| 
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reer, 
önnen 


Lo. de rien decider ſur cet Etre ſu. 
preme , 

Gardons, en Vadorant, un filence profond ; 

Ce Myſtere eſt immenſe, & Vcſprit 8 
confond; 

Pour dire ce qu'il eſt, il faut etre lui meme. 


Sarnen 
REPLIQUE. 


Wa: pa: wink 
prits , | 
Cette Reponſe pitoyable | 
Qui ne dit rien du tout, a remporte le 
prix; | 
Les vers en font po lis, Harmonie 
agreable, 
Mais qu'y voit-on de raiſonnable ? 
Si vous n'avez jamais compris 
L Eſprit de Univers, VEtre ſeul adorable, 
M 4 
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Mal-a-propos, Docteurs, vous avez entre- 
pris 
De vouloir enſeigner ſon culte à tout le 
monde ; 
Quand votre ignorance profonde 
Ne fait quel eſt ce Dieu, fait- elle en 
| bonne-foi 
Quelle eſt ſa volonte , ſon culte, ni 
ſa loi ? 
He ! comment voulez-yous que ſur yous 
on ſe fonde ? 
Puiſque vous ne connoiſſez point 
Quelle eſt la nature divine, 

A quoi ſert donc votre Doctrine, 
Qu'a nous abuſer ſur ce point ? 
Pourquoi nous prechez-vous de croire des 

Myſteres 
Que vous n'avez jamais eoncus? 
Qui nous aſſurera que de vaines chimeres 
N'auroient point abuſe nos Peres, 
Dont la tradition vous a dequs comme 
eux: 
Dans un Etre tout bon, eſt-il de la colere? 
De la vengeance , des Fureurs ? 
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Qu'une humeur jalouſe Paltere ? 
Qu'il ait. de la rancune & mille autres er- 
reurs ? 
Qu'il ſe repente enfin d'avoir fait un 
ouvrage , 
Ainſi que prechent ces DoQteurs ? 
Et que VEtre tout bon, tout pre voyant, 
| tout fage , 
Aux laches paſſions, comme aux | vilg 
= attributs , 
| te nave als , filme bv «dab | 
gnage 
| De leurs Ecoles de Bibus ? 
| Le peuple admirateur de frivoles rebus ; 
Dans ce Quatrain , peut - Etre, y trouve 
1 du ſublime : | 
| Mais Phomme bien ſenſe nen fera point 
d eſtime: 
8 Ce n'eſt quꝰ un ridicule abus: 
| Ainſi ſont faits tous ceux dont Verreur 
. nous opprime | 
| En nous cachant la verite, 
? Par les detours ſubtils de la vaine magie; 
uon nomme avec reſpect , chez nous, 
Thcologie, Ms 
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Mais qui n'eſt , tout au plus , qu'un fa. 


voir invente , 
Pour couvrir la aide d'affreuſe obſcu. 


5 
Croire , adorer , aimer une Divinite , 
La ſervir, la prier que fa bonte divine 
Soulage. notre infirmits? 
Si nous n'en avons nulle idée, 
Sa grace à nos deſirs . elle tov ad 
| cordee ? 
He! comment ſaurons - nous comme il 


faut Vinvoquer ; 


Peut-ttre en vous fuivant , ce ſera le 
choquer? . 
Car, qui peut bien ſervir un maitre 


Faudra - t · il Tinvoquer en langage in- 
connu , 
Comme Rome toujours a voulu le preſ- 


Je I 


Ne 


* 


. F 


. 


Quoi ! pouvons - nous bien nous 
flatter , 
Quand nous ne ſavons pas ce que nous 
oſons dire, 
Que Dieu voudra nous ecouter ? 
Je Tavois bien prevu, que votre intelli- 
gence 
Ignoroit du vrai Dieu Tentiere connoiſ- 
ſance: 
Cependant vous voulez faire errer les 
mortels 
Sans qu' ils puiſſent ſuffire a vos lacheg 
demandes; 
Vous leur faites donner offrandes ſur of- 
frandes: 
Voila le ſeul motif de votre Doctorat, 
Que vous nous annoncez avec tant d' ap- 
Parat. 
Docteurs, en verire , vous vous trompez 
vous - memes , 
Vos ſyllogiſmes, vos ſyſtemes , 
Ne font qu'un vain babil, & tous vos 
Ne ſont que des embrouillemens, 
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Qui voudroient nous 6ter Tentiere con- 
noiſſance 

Que nous avons d' un Dieu tout-puiſſant , 
tout immenſe , 

Tout bon , tout grand , todt ſaint , tout 
juſte, tout parfait, 

Qui fit tout, par qui tout fut fait. 
Mais fi du bien, du mal, vous cherchez 


Car dans FUnivers il n'eſt rien 
Qui wait quelque contraire, ou quelque 
Il eſt nul bien fans mal, & cette verits | 
Nous fait voir que la fauſſete 


Avec le vrai ne peut avoir de ſympathie. | 


La lumiere & Tobſcurite , 

La joie & la melancolie 

Sont contraires de qualite, 
Inſi que la ſante Veſt de la maladie 


= 


a. 
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Ainſi par le contraſte, en incidens divers: 

La nature ſubſiſte & regit TUnivers. 

Ainſi Dieu, de tout tems, Fayant deter- 
minee , | 

Elle doit à jamais ſuivre ſa deftinee , 

Malgre tous les vœux des mortels, 

Les prieres & Tencens fumant ſur les 
autels , 

Des humains les pompeux & devyots 

ſacrifices ; 


Car Dieu,prevoyanttout,a tout preordonne, 


Et neceſfairement tout predetermine. 

Il n'eſt preſtige ni miracle 

Qui puiſſe y faire aucun obſtacle. 
Ainſi, ſans nous en tourmenter, 
Ce qui doit arriver arrivera ſans doute ; 
De nos conditions il faut nous contenter 
It ſuivre ſagement le cours de notre route, 
En jouiſſant des biens avec fſobriete. 
Que votre aveugle foi, ſuivant Fobſeurite, 

Docteurs, vous mene aux lieux on 


Pame ne voit goute : 
Pour nous, de la raiſon nous ſuivrons Ig 


clarte 
Qui conduit au jour de la Felicite. 


| 
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— = 


PANTI- THEOLOGIEN. 


— les Profeſſeurs du men- 
ſonge & de la ſuperſtition, qui veu- 
lent faire paſſer leurs rèveries & leurs 
chimeres pour articles de foi. 


Aux amateurs de la droite raiſon & 
de la verite. 


Bien-aimes , ne vous fiez point a tout 
eſprit, mais eprouvez les eſprits, ſavoir 
ails ſont de Dieu: car pluſieurs faux doc- 
teurs ſont venus au monde. 1. Jean. 4, 1. 


| Qu— 


PREFACE. 


Aux fanatiques , idolätres, & ſuperſti. 
tieux , ennemis de la verite , qui ne peu- 
vent ſouffrir la ſaine doctrine : mais ayant 
les oreilles portées au menſonge & 3 
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Ferreur , ſe font des Docteurs ſuivant 
leurs deſirs, & en fe detournant du ſer- 
vice du vrai Dieu, ils s abandonnent aux 
fabuleuſes chimeres de ces ſophiſtes. Ti- 
moth. 2, 4, 3. 


Vo, ennemis de la droite raifon , 
Qui rejettez cette clarte celeſte, 
Lecteurs nourris de dangereux poiſon , ' 
Dont vous ſeduit le menſonge funeſte: 
Faux ſectateurs de preſtiges pervers, 
Dont eft rempli tout ce vaſte univers ; 
Et qu'on diroit qu'une noire magie 
Enſorcela de fa Theologie. 

Si vous pouvez, repondez à ces vers 
Peuple inſeaſe , Peuple viſionnaire, 

Et fanatique & ſuperſtitieux , 

Eſclave vil de Terreur menſongere , 
Adorateur dune ſotte chimere , 

De prejuges & d'une foi fans yeux, 
Sans fondement , raiſon , ni connoiſſance. 
D'opinions chacun eſt entete, 

Suivant Vinſtin& de fa craſſe ignoranee , 
Raiſonne enſin comme une ane date, 
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Sans rien ſavoir , ſans nulle intelligence, 

un reſte impur que l Ecole a dictè, 

Qui reſt au fond, qu'Erreur , qu extra. 
Vagance , 

Qu'amuſement, qu abus, que fauſſete ; 

Or de ces gens d' eſprit tant infecteès 

Vous allez voir Vauthentique ſentence. 


— 


LU ANTI - THEOLOGIEN. 


Nos, Meſſieurs les Docteurs, vos ſo- 
phiſmes divers 
Ne detruiront jamais la raiſon qui m d- 
claire, 
De vos dogmes trompeurs, vous trou- 
blez Funivers, 
Mais votre aveugle foi neſt qu erreur, 
que chimere , 
Qu une illuſion temeraire , 
Comme vous verrez en ces vers. 
U faut, nous dites- vous, cfoire tous vos 
mylteres , 


| Eux-meEmes les ont dits, comme ils les 
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Du nous ſerons damnes . . . Damndes ! le 
| mot eſt doux ! 
| Mais ces myſteres ſaints , de qui les tenez- 
vous ? 
De qui? nous les tenons des lecons de nos 
| 
| Peres , 
| Par la tradition. ils ſont paſſes à nous; 
Il faut croire , ſans contredire , 
L'aveuglement doit nous ſuffire, 
Et nous nous y ſoumettons tous. 
| Fort bien: mais dites-moi , ſans chagrin 
| ſans courroux » 
Tous les hommes ſont faux , vos peres 
pouvoient Petre , | 
Ou bien des ignorans, autant que vous, 
peut-ctre : 
Quelle preuve avez-vous de leur vocation, 
Pour croire aveuglement a leur tradition ? 
Vous ne pouvez avoir pour fonder vos 
ſyſtemes , 
Que ce qu ils vous ont dit eux-memes; 


ont connus; 
Eux - memes pourroient bien avoir ęti 
decus; 
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Puiſque tant de docteurt errent à votre 
compte, 
Vous pouvez bien auſh , comme eux, 
errer ſans honte. 
Qui fait la verite ? Eſt-ce vous; ovi ; abus. 
Vous ſavez vous tromper , Docteurs , & 
rien de plus ; 
Car ſuivant tous vos paradoxes , 
Parmi tous ceux que vous blamez , 
Vous ne m janels paler pour cath 


doxes. 
Ils vous condamnent tous, & vous les 
c condamnez : 
Pas deux du meme avis, pas un qui ne 
differe 


Sur la foi de quelque myſtere : 
Vans Tn cans bas gore dont vous Etes 


U eſt vrai, 4 & Tautre ſont aſſea mal 
enſemble; 
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Car la foi ſe fait une loi 

De croire fans raiſon, ſans preuve, ni 

ſans doute , 

Tout myſtere ou jamais le modes 0 

vit goute. 

Ceſt ainſi qu il faut croire: un pouvoir 
abſolu 

Vous Pordonne ; croyez : FEgliſe Va voulu. 

Mais je demande quelle Egliſe 
Me doit preſcrire un reglement , 

Baur qui doit mon ame ſoumiſe 

| Poſer Paſſure fondement ? | 

| Garua tient pour la ſienne, & la croit 

fermement; 

Croyez votre Paſteur, en matiere ſi haute; 

Lil fait mal a ſon Dam, ce n'eſt pas vo. 
tre faute, » 

Fen conviens; mais lequel dois-je avoir 
pour Paſteur ? 

| Si mon Paſteur eſt faux , dois - je, en un 
precipice , 

| Suivre ſes pas errans , pour plaire & fon 

caprice, 

Comme un aveugle ſuit un mauvais con- 

ducteur ? 
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Dois-je, enfin, me ſoumettre aux ſoins 


ct un imnoſteur ? 
Dieu me ſaura-t-il gre fi je ſuis un perfide, 
Un traitre , ou bien un radoteur? - 
De cent Dodteurs, enfin, que je prendrai 
pour guides , 
C'eſt une queſtion que pas un ne decide: 
Ou chacun la decide en fa propre faveur. 
Chacun la veut pour foi : — 
la ndtre. 
Qui vaut mieux de Pune ou de Tau- 
tre? 
Qu'on me prouve, je viens toujours ſur 
ce point-la ; 
Et ne puis croire ſans cela. 


Ma raiſon veut avoir quelque preuve plus | 


claire 
Que les lieux communs d'un Cure ; 
Ce fatras obſcur de chimeres , 
Qu'on debite au peuple effare , 
Avec le ſens commun ne $'accommode 
| — 
O on me parle raiſon d'un eſprit pure, 
Je ſuis pret decouter & croire vos myſ- 

teres; 


11 


| 


— 


F 
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Bt & par la raiſon on n'y peut rien cons 


noitre , 
Certes , pour croire il ſaut done etre 
Bien aveugle, ou bien Eclaire ; 
Bien eclaire , pour voir du vrai dans des 


Bien aveugle, pour ne voir pas 
' Les panneaux que Fon tend a ces ames 


Wils goùteront un jour des Biens imas 
ginaires, 


du que, pour les punir, Dieu creuſe ſous 


leurs pas 
Un enfer apres le trepas. 
Oui: mais, dites- vous, on riſque à ne 
pas croire, 

Et croyant, vous ne riſquez rien: 
Qui vous a conte cette hiſtoire ? 
Pouyez-vous eroite tout, & le mal. & le 

bien ? 
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quitable ? La co 
Non: donc il faut apter, & choiſir un Mais \ 
parti: 
De cent, nonante- neuf auront le dementi; Et vo! 
Votre parti tout ſeul ſera le veritable, 
Mais que prouve-t-il plus qu'un autre P 
Nous retombons toujours dans le meme 
embarras. 
Il ne prouvera rien, il croira ſans com- 
dans raiſon , S appuyant deſſus la foi fav 


trut 
M paiera les tributs que chacun peut ptẽ- 
tendre. 
Toujours ſoumis à tout, toujours pret 4 | 
Quand on n'a ni bon-ſens , ni raiſon pour 
. apput , | 
Que faire? ce parti n'eſt pas mauyais ! | En vail 
prendre. ® | s 
Un avevgle , conduit pat un autre, dim Qui du 


'& 


| La conſolation eſt toujours quelque cho- 
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Si jy tombe, il y tombera. 


Ws». 

Mais venons, il eſt tems, au principe des 
cauſes , 

Et voyons ſi quelqu un de vous eontre · 
dira ? 


Plus je cherche & plus enviſage 


be ce vaſte univers le merveilleux ou- 


vrage, 


Aus je vois de tẽmoins de la divinite ; 


pour 


. 
ais d | 
lira ; 


Fen concois Pexcellence & la ſolidite , 
Tadore, en frèmiſſant, Pimmenſe deite ; 


dent mon efprit ſe forme une f delle 


image: 
Je ne trouve — 73 


| La verite, cachee au milieu d'un nuage , 


A mon eſprit confus 1 offre plus de 
clarte ; 

Nen ne fixe mon doute & ma perplexitez 

En vain de tous cötes je cherche quel - 


que ufage | 
Qui du hou, qui du drot ne ſoit pas Ecarts 
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De mille prejuges chaque peuple entCte 
Me tient un different langage, 
Et la raiſon prudente & ſage 
Ne decouvre qu'erreur & qu'ambiguite. 


Chretien, Turc, Chinois , tout le monde 


raiſonne 


Chacun dit, ma croyance eſt bonne; 


L'un dit blanc, Tautre noir, & ne vac 
corde point: 
Qui croirai-je, du Talapoin , 
Ou bien du Docteur de Sorbonne? 
Aucun : mais je demande un juge ſur ce 
ce point, 


Qui ſoit juge ſincere , & repouſe per. 


ſonne : 


Ce ſera le bon ſens qui vous dit, en deux | 


Docteurs » vous #tes tous des fourbes & | 


des ſots ; 
Car ſi vous croyez veritable 
Tout ce que vous prechez & debitez aux 


gens, 
Vous ne diſtinguez point le yiai d' avec 
; les fables, 


Vous 
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Vous etes donc des ignorans 
D'eclaircir un my ſtere, en etant incapables. 
Si vous ne croyez point, avouez donc, 

Docteurs, 

Que vous etes des impoſteurs. 

Le vulgaire, en aveugle, a Ferreur $gaban- 
donne ; 

Et la plus froide fiction . 

Sous Pauſtere manteau de la Religion 
Des fots admirateurs , dont le Monde foi- 
fonne , 
Frappe Vimagination. 
Les revelations creuſes & path-tiques , 
L'Enfer, le Paradis, ſoumettent la fierts ; 
Et la crainte ou Veſpoir dont on eſt agire, 
Tout donne aux ignorans cette docilite , 
Qui dans toutes les re publiques 
Entretient la ſtupidite. 
Les hommes vains & fanatiques 
Recoivent ſans difficulte 
Les fables les plus chimeriques. 
Un petit mot d'<ternite 
Les rend benins & pacifiques; 
Ez Ton reduit ainſi le yulgaire hebete 
N 
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A baiſer les liens dont il eſt garrotte. 
Certain legislateur , par ſemblables prati. 
ques , 
Sut fixer autrefois un peuple inquiete , 
Et ſurprit ſa credulite , 
En donnant ſes loix politiques, 
Sous le nom ſpecieux dune divinite, 
Puis feignant d'avoir vu fur un mont 
ecarte , 
Des viſions beatifiques , 
Nl fit entendre alors a ces peuples ruſti. 
ques , 
Qu'un Dieu dans ſon eclat, & dans fa 
Majeſte , 
A ſes yeux eblouis s'<toit manifeſte. 
Apres il leur fit voir les ordres authenti- 
ques 
Fabriques a fa volonte : 
Il appuya le tout par des dits patheriques, 
Que ſon propre interet avoit ainſi dictes ; 
Qui ſurent etablir ſes ordres deſpotiques , 
Et fonder ſon autorite 
Sur cent maximes tyranniques. 
Or, d'un Gouvernement de la ſorte in- 
yente 


Dont 


| 


C ye - 


Tout ce Peuple tut enchante , 
De ces fadaiſes magnifiques , 

Dont juſques à preſent le Monde eſt in- 

fee. 

Ce diſcours un peu fort, vous deplaira 

peut-etre , 

Docteurs, & pour certain, vous le con- 

damnerez 

Par la loi du plus fort, dont vous vous 

armere?z : 
Cette loi qui decide en maitre , 

Eit la ſeule raiſon dont vous vous ſervitez. 
Mais pour des raiſons raifounables , 
Rarſons juſtes & ſans detours , 

Elles vous manqueront toujours 
Pour la defenſe de vos fables , 
Comme on peut colliger par tout cet en- 

tretien : 

Ce n'eſt pas votre gout , mais chacun a 

le ſien. 


Je ne dis pas pourtant qu'il n'et aucun 


myſtere , 

Point d Enfer, de Demons, d'Anges, de 
Paradis, 

N 2 
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De Reſurrection, & le reſte. Je dis , 
Sans raifonner en temeraire , 
Que s il en eſt, pour fur, nul homme nen 
ſait rien, 
Et ſur ce qu'on ignore on doit toujours 
ſe taire. 
La foi, me direz-yous , le montre pour- 
tant bien ; 
Cette preuve eft certaine & claire: 
Par foi nous connoiſſons he quoi ? vaine 
chimere ! | 
Fantome decevant ! avez-vous de la foi? 
Vous, quoi! pourriez - vous bien me le 
prouver a moi ? 
Allez donc dans les mers profondes , 
Planter des arbres au milieu : 
Tranſportez les monts de leur lieu; 
Cheminez au travers des ondes : 
Arretez le ſoleil; Docteurs, faites - nous 


voir 
Des morts reiſuſcites , des prodiges etrane 
„. 


Point du tout, ces travaux paſſent votre 
avoir; 


en 


le 
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Cependant vous parlez d' Enfers, de Dia- 
bles, d' Anges, 

De gens grimpes en Fair, de ccleſtes 
Phalanges; 

Meſſieurs, propoſez- vous choſe en votre 


pouvoir, 

De prouver , ou finon taiſez vous. ſur 
ces choſes, 

Et ſur mainte autre encor que vous ne ſa- 
vez point : 

Adorons, d'un cœur droit, le principe des 
cauſes , 

Le Createur de tout, Dieu c'eit unique 
point ; 

Remettons en lui ſeul, & la mort & la 
vie, 

Aimons. le, faiſons bien, gardons-nous de 
tout mal. 


Au reſte, paſſons ſans envie 
Par- deſſus le ſavoir fatal, 
Qu'il a voulu cacher : car toute notre 
etude 
Ne peut en debrouiller le tenebreux ca- 
hos ; 
N 3 
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rude : 
Paſſons notre vie en repos ; 
La raifon & la conſcience 
Que nous avons 1ecues au ſortir de Pen- 
fance , 
Suffiſent pour nous amener 
A cette fin que Dieu deſtine: 
Le plus ſir eſt , fans tant tourner , 
De ſuivre cette loi divine, 
Qu'il veut bien a tous nous donnef, 
Pourquoi la fiction, par Phomme imaginee, 
Doit-elle Pemporter ſur la realite ? 
L'ame au menſonge abandonnee, 
En depit du bon ſens , fuivra la faufſete ? 
En rejettant le vrai, le reel, la clarte ? 
Quelle theſe pourroit &tre plus erronee ? 
Et puiſque la raiſon a mon ame eſt don- 
nee , 
Je crois que c'eſt pour raiſonner , 
Examiner , determiner ; 
Sans cela, pourquoi Dieu Pauroit-il or- 
dounece ? 
Et pourquoi, puiſque j ai des yeux, 


Toute recherche en eſt & temeraire & 


! 
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Dois. je voir par les yeux des autres ? 
Qu'on me montre donc , que les 
votres 
Sout plus ſars que les miens, & me gui- 
deront mieux; 
Que c'eſt par vous, enfin, que je dois 
me conduire. 
Qu'à votre aveugle foi ma clarte doit 
ſouſcrire, 
Que Dieu vous a commis au monde pour 
cela, 
Que je dois obeir , que je n'ai rien a dire, 
Et qu'enfin c'eſt bien vous que mon choix 
doit elire : 
Qu'on me prouve , & jen reſe la. 
Ma's vous niez , dit - on, les Principes 
vulgaires , 
Sur quoi ſont fondes nos myſteres: 
Comment peut - on prouver ? ho! voici 
Pembarras ! 
He quoi! ne tient - il dont qu'a batir un 
fatras 
De priacipes imaginaires , 
D'opinions & de chimeres ? 
N 4 
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Car chacun en batit, Meſſieurs, dans un 
tel cas, 
Avant que propoſer les choſes , 
H faut enetablir le principe & les cauſes, 
Avec preuves , ſinon Ton ne vous croi- 
ra pas : 
Or, tout principe de ſoi-meme 
Se peut prouver fort aiſement : 
Ce ne doit pas etre un ſyſteme 
| Obſcur a notre entendement. 
L'ame de FUnivers , Auteur de la Nature, 
LEtre fabricateur de toute creature, 
Qui du vaſte infini poſe les kondemens, 
Et dans Vimmenſiite place les eltmens , 
Ce Dieu qui ſut fixer Vobſcur & la lumiere, 
Debrouiller le cahos , le vuide & ha 
matiere , 
A notre entendement, ſe laiſſe appercevoit; 
Mais vous, Docteurs , faites - nous 
voir 
La verite de vos Principes , 
De vos Types & Prototypes ; 
Prouvez, je cede à leur pouvoir, 
Repondez - nous , Docteurs , ſoutenez 
FHypotheſe . 
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in Sinon j'ajouterai ce point, 
Que votre doctorat ſe taiſe ; 
' Buvez, mangez , dormez toujours bien 
a votre aiſle, 
i Et ne nous endoctrinez point. 
Allez parmi les Aſtrologues, 
Les diſeurs d' horoſcope, & les chiroman- 


ciens , 
Debiter a des fots vos magnetiques dro» 
oues , | 


Comme font les ſorciers & les magiciens : 
Car il eſt de ces gens, beaucoup plus 
qu'on ne penſe, 
Queique plu':eurs diſent que non: 
Je ſfouti-ns qu'il en eſt ; mais toute leur 
engeance 
de nomme par quelque autre nom. 
Docte:::3 , re:ondez donc, fi vous ſavez 
repondre ? 
Ou n- re repondez point: certes vous 
ferez bien ; 
Tout votre Doctorat n'eſt qu'un foible 
ſoutien , 
Votre foi ſans raiſon, ne ſeit qu'a vous 
confondte; 5A 
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Ec puilque fans raiſon, vous ne ſauriez 
repondre , 

De faites. vous, vous ferez bien, 

D' une ridicule Doctrine 

Qui n'a ni raiſon, ni bon ſens. 
Mais avec ma raiſon, je concois & j entends, 
Je reflechis, je penſe, en un mot j' examine, 

Je conclus, je me determine , 
Je crois avec raiſon, voila la juſte foi. 
La raiſon ſuit des ſens la veritable route; 
Elle juge par eux, eux feuls lui font la lot. 
Le Muſc fe reconnoit par Fodorat, ſans 


doute ; 

Si Ton croit le blanc, C eſt parce qu on 
le voit: 

On croit Vabſynthe amere av moment 
qu'on la goùte; 

Ainſi, c'eſt par les ſens, que notre raiſon 
croit. 

Mais croire ſans raiſon , Docteurs, je 
foutiens moi , 

Qu on eſt aveugle, ſot, ignorant, imbecille, 


Incapable de tout, & que certainement, 
Veue Theologie eſt fauſſe 5 eſt inutile, 
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Et n'eſt que pour les fots un ſot amuſe. 
ment. 
Ce n'eſt que choſe temeraire , 
Sans clarte , ni ſans jugement, 
Qu'elle propoſe a tous de faire : 
Croyez ſans raiſonner. C'eſt ſur ce fon 
dement , 
Sur la foi, puis ſur le myſtere , 
Qu'elle etablit fon ſentiment. 
Toute Religion parte mEme langage , 
Les myſteres , la foi, les miracles , c'eſt 
tout : 
Ce que de concevoir aucun ne vient a 
bout ; 
Faudra-t-il ſe livrer a ce rude eſclavage? 
Croire, obcir, A qui ? a des gens comme 
nous , 
Qui n'en favent pas plus, ſouvent bien 
moins encore, 

Qui tiennent des propos de fous z 
Propos que le plus docte ignore: 
Faut-il croire pourtant, ſans preuve & 

ſans raiſon ? 
Faut « il ſacrificr , pour cet arret funtſie, 
N 6 
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Et notre intelligence & les ſiens & le 

reſte ? 

Quoique beaucoup plus firs , & ſans com. 

paraifon , 

Plus conformes enfin aux loix de la na. 

ture , 

C'eſt - 4- dire au decret de la Divinite ! 

Car il reſt aucune tmpoſture 

Dans Vordre naturel que Dieu nous a 

dicte , 

Done la raiſon doit ſeule &tre la regte 
ſure 

Qui conduit a la verite. 

Puis encor , de-la , nous propoſe 

D'aĩmer le Createur par deſſus toute choſe, 

Et d aimer le prochain auſſi: 

Or je conclus de tout cect, 

Que c'eſt par la raiſon , que Yon connoit 
la cauſe 

Et le Principe de tout bien : 

Toute felicite dans ce bien eſt encloſe , 

A ſuivre encor ce bien la raiſon nous 

diſpoſe ; 

Suivons - le donc, c'eſt tout: tout le reſte 

meſt rien. 


Dm. 


D'obord chez la Belle courut , 


I fit Tambaſſade qu'il dut; 
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LA BATHSEBATH. 


Abunetes ſur le point du jour, 


Une certaine Barſabee , 

Apres fa cornette lavee , 

Voulut fe laver a fon tour. 
D'abord fut pour dter la craſſe, 
Des doigts à la jambe Fon paſle , 
De la jambe juſqu'au genou ; 
Et de- Ia je ne fais pas ou: 
Tant qu'a la fin, chemife baſle, 
Elle &en donna juſqu'au cou, 
S'agitant de ſi bonne grace, 
Qu'un ſage en füt devenu fou. 
David, du haut de ſa Terraſſe, 
Je ne ſais comment Pappercut ; 
Elle etoit blonde, blanche & graſſe: 
Le voila tout. d' un- coup en rut. 
Le grand veneur de telle chaſle 


Croyant d'y trouver bonne place : 
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Mais avee ſa bonne grace, 

La Belle aſſez mal le recut, 

Soit pour la feinte, ou la grimace : 
Mais a la fin elle le crut. 

David la joint, David Vembraſſe ; D 
Er tant il fit qu'elle concut ; 

La premiere fois ce ne fut 

Qu' afin de mieux marquer la chaſſe, 
Lenfant naquit, l' enfant mourut. 
Mais paur la ſeconde valut 

Un trefor a Ihumaine race; 

Car de-la vint, comme a Dieu plut, 


De main en main notre ſalut. Dont 
II faut avouer que la grace 
Faie bien des tours de paſſe - paſſe , Les S 


Avant d'arriver a ſon but. 


N. 
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DE VOLTAIRE 
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ROI DE PRUSSE 


O Salomon du Nerd ! 6 Philoſophe 
Roi ! 

Dont univers entier contemploit la Sa- 
geſſe; 

Les Sages, empreſſes de vivre ſous ta loi, 

Retrouvoient dans ta Cour Oracle de la 
Grece. 

Li terre en Yadmirant fe taĩſoĩt devant toi, 

Et Berlin a ta voix ſortant de la pouſhere , 

A Yegal de Paris levoit fa tete altiere , 

A Vombre des lauriers moifſonnes & 
Mollwitz. 

Appelles fur les bords des rives de la Seine 


* 
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Tranſplantes par tes ſoins , cultives & 


nourris 

Les palmiers du Parnaſſe & olive d' A. 
thenes 

S'clevoient fous tes yeux enchantes & 
ſur pis. 

La chicane a tes pieds avoit mordu la 
terre; 


Et ce monſtre, chaſſè du temple de Themis, 

Du timide orphelin n'excitoit plus les cris 

Ton bras avoit domte le demon de h 
guerre ; 

Son temple ctoit ferme, tes Etats agrandis, 

Et tu mettois Bourbon au rang de tes amis. 

Mais, par jure a la France, ami de I Angle. 

F terre, 

Que deviendra le fruit de tes nobles tra- 
vaux ? 

L' Europe retentit du bruit de ton tonnerre, 

Ta main de la diſcorde allume les flam. 
beaux ; 

Les champs ſont kerifles de tes heres 
cohortes , 


Et deja de Leipſick tu fais briſer les portes 


PA. 


& 


. B. N. 
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Malheureux ! Sous tes pas tu creuſes des 
tombeaurx ; 
Tu viens de provoquer deux terribles 
rivaux. 
Le fer eſt aiguiſe, la flamme eſt toute 
prete , 
Et la foudre en eclats va tomber fur ta tete. 
Tu vecus trop dun jour , Monarque in- 
fortune ! 
Tu perds en un inftant ta ſagefſe & ta 
gloire ; 
Tu n'es plus ce heros, ce ſage couronne , 
Entoure des beaux arts, ſuivi de la vic- 
toire. 
Je ne vois plus en tot qu'un guerrier ef- 
frene » 
Qui, la flamme a la main , ſe frayant un 
paſſage , 
Deſole les cites, les pille , les ravage ; 
Et violant les droits des peuples & des 
Rois 


Offenſe la nature & fait taire les loix. 


Th 
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D E L EDIT EUR 


C. n'eft que Pamour pour le veritꝰ & 
pour jon Roi, & Pindignation la plus 
Juſte contre —— du Sieur de Vol. 
taire , qui ont inſpire a Auteur la Re. 
ponſe ſuivante. Elle nctoit point faite 
pour voir le jour, & ſeroit refice , ſelon 
toutes les apparences , dans le cercle etroit 
de quelques bons patriotes , amis de 
Auteur; lequel ne je jintant pas tous 
les tal.ns requis pour la Poeſic , penſoit 
qu'il falloit une mei lłxure plume que la 
| pour repouſſer Paudace de ce Me- 
litus moderne . Dailleurs en publiant 
cette reponſe , on ſe voyoit duns la ne- 
ceſſite de tire, de la pouſfiere une piece 
qui ſera à jamais Pobjet de Phorreur & 
de Pexecration de tous les honnetes gens ; 
& qui meritoit , ainſi que ſon auteur , 


+* Mdlitus & Anytus , calomniateurs de So- 
crate. 


©. 4 Def 
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detre enſevelie pour toujours dans les 
tenebres de Poubli. 

Mais Pappas dun ſordide & indigne 
interet ayant porte quelqt un d la faire 
imprimer, & meme a la traduire en 
Allemand, un des amis de Auteur de 
la reponſe, en poſſedant une copie, a 
cru qu'il etoit de fon devoir de la rendre 
publique. 


| REPONSE 
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VERS PRE'CE DENS. 


— » Poete , Auteur indechif. 
frable ! 
Tantòt impie ou ſot, & tantot adnurable, 
Quand le plus claire, le plus ſage des 


Rois 


De fa haute faveur thonoroit autrefois , 
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Le monde t'admiroit, fonde ſur ce ſuffrage 

Qui donnoit au public de ton merite un 
gage : 

On pꝛònoit tes Ecrits, comme excellem. 
ment beaux, 

Et nul r'appercevoit leuis enormes de- 


fauts. 
Des - lors qu'aupres du Roi ta mauvaiſe 
conduite 


Te reduilit a prendre une honteuſe fuite, 
On ne fit plus de cas que de ton beau core, 
On blama ta laideur en louant ta beaute, 
Mais voyant aujourd'hui ton infame li. 


belle, 

Chacun ne trouve en toi qu'une ame cri- 
minelle, 

Qu'un Auteur effrenc , qu'un deteſtable 
objet , 


Qu'un calomniateur mcritant le gibet. 

Le ſcelcrat Damien, felon toute juſtice , 

Eft digne affurcment du plus cruel ſup- 
plice , 

Pour avoir att2nte ſur les jours d'un grand 
Roi ; 


| 
' 


8. 
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Mais ſur le meme pied, que dira-t-on de 
toi ? 

Ton eſprit de vengeance & ta malice 
noire 

Du plus digne des Rois veut detruire la 
glows , 

Et par un attentat egalement affreux 

Faire de Frederic un Prince monſtrueux. 

Tu lui bleſſes Phonneur , preferable à la 
vie; 

Malheureux ecrivain , quelle eſt donc ta 
furie ? 

Comment ton grand ſavoir ne te dicte-t-il 
pas 

Que les Rois ſont a craindre , ayant de 
fort longs bras ; 

Mais fi de fa faveur tu jouiſſois encore 


; Quels ſeroient les eccits que tu ferois 


Eclorre ? 

N'eſt-ce pas que ta Muſe , ou plutot ton 
Demon , 

Chanteroit dans ce cas ſur un tout autre 
ton ? 


 Raiſonneur inſenſe ! dans ton imperti« 


nence , 
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Tu veux que Frederic ſoit parjure à la 
France ? 

On diroit que c'eſt coi qui recus fon ſer. 
ment ? 

Un Roi reſt - il pas libre inconteftable. 
ment ? 

Pour etre devenu Pami de PAngleterre 


A-t-il contre la France entrepris quelque 


guerre ? 
Et pourquoi celle-ci ſe croit-elle permis 
D'aſſiſter a preſent ſes anciens enxgemis ? 
Ton approbation, obliquement guidee, 
Au ſeul Parti Francois ſans doute eſt ac. 
cordce. 
Mais a juger les Rois es-tu done appelle * 


Leurs ſecrets a tes yeux n'ont-ils rien de- 


voile ? 
Ou ta temerite n'eſt-elle pas extreme 
D'oſer en Magiſtrat coudamner un Rot 
meme ; \ 
C'eſt encor peu pour toi que de fi mal ju- 
ger, 
Tu fais Evaporer ton eſprit menſonger ; 
Ton ecrit impudent allegue des ravages y 


in 


De tels autres exces , des flammes , des 
pillages , 

Des de ſolations d' Etats & de Cites ; 

Mais ce ſont tous des faits par toi - meme 
inventcs. 

Et n'eft-ce pas auſſi Veſprit de calomnie 

Qui te fait avancer avec effronterie 

Que des troubles preſens Frederic eſt au- 
teur ? | 

Il en ſeroit plutòt le Pacificateur. 

La choſe eſt tr&s-notoire , autant que tres- 
certaine , 

D'un ſeul mot pronence VImpenatrics 
Reine | 

Evt maintenu la paix & la tranquillite , 

Son conſeil la-defſus manqua de volonte ; 

Si le Roi fait la guerre, il la fait par con- 
trainte, 

Et fon coeur ſur I'flue a lieu d' etre ſans 


crainte. 
Prophete du malin, tu lui predis des maux; 
Tu conduis contre lui deux terribles ri. 


Vaux 
Tu pouvois dire trois, & vanter leur puiſ- 
ſance , 
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Mais le ciel qui du Roi prit toujours la 
defenſe , 

Qui lui donna toujours des ſucces glorieux, 

Eſt plus puiſſant encor que tous ces en- 
vieux; 


Il faura bien ſur eux lui donner la victoĩre, 


Tu pourras voir alors s il a perdu fa gloire, 


Si tu dois Vappeller Monarque infortune , | 


Sil n'eſt plus ce heros, ce Sage couronne, 
Et ſes proſperitss confondant ta malice, 
Pourront te tenir lieu du plus cruel ſup- 
plice. 
Au reſte epargne-toi tes ſoins accoutumes, 
De nier tes ecrits, {i-t6t qu'ils ſont blames, 
Ce ne ſeroit vraiment qu'une inutile feinte; 
Les vers dont il s'agit portent trop ton 
empreinte. 
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